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O u s n’entreprendrons 
pas. dans ;cpt Ayertifle- 
ment de faire l’éloge de 
feu M. l’Evêque de Nifmes , ni 
de recommander tes Quvjrages. 
Tout ce que liions .en pourrions 
dire. iferpit • au-deddus ; dè ce que 
Je Public en perde* ;Nor,s nous 
bornerons a Êxire. çonnoître en 
pçude mots c$ qu’il y ade plus 
remarquable dans les . Lettres gc 
les Ecrits de cet. Uljaftre, prélat ^ 
que f on donne prelèntement .au 
.Public- v v, 

y j .-Les Lettres qui font Ja ’prjn- 
xipaje partie, dp ce? recueil , font 

a 




UVE'FJISSEME'NT. 

toutes également bien écrites,' 
& pleines de Religion & de 
Morale. Mais il y en a qui con- 
tiennent’ des faits confidera- 
bles , des reflexions importan- 
tes &; des décidons de conte- 
quence , qui doivent inftruire 
& interefler le Public. Ces Let- 
tres ne font pas de (impies com- 
plimens de civilité , ou de con- 
îèil & d avis , ce font des pièces 
travaillées for des fojets impor- 
tai & curieux. Que peut-on 
de plus édifiant pour" tous les 
Chrétiens, & de plus inftru&if 
pour ceux qui font nomme* 
aux Evêchez , que la Lettre 
X L I. qui contient une pieufe 
Zc humble remontrance de M. 
Flechier au Roy pour réfuter 
l’Evêché de Niftnes ? Qu’il te- 
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'AVERTISSEMENT 
roit à fouhaiter que tous les 
Prélats que Ton transféré d’un 
Evéché à un autre , fuflènt dans 
les mêmes difpofitions & dans 
les mêmes (entimens que M« 
Flechier exprime fi noblement 
dans cette Lettre i Peut-on un 
jugement plus modéré & plus 
foge que celui qu’il porte dans 
la L 1 1 1. Lettre , de divers Ou- 
vrages qui y font énoncez ? Je 
ne finirais pas fi je voulois é râ- 
ler ici toutes les beaurez de ces 
Lettres. Venons aux faits & aux 
queftions doctrinales . L’hiftoi- 
re d’un Juif baptifé fans le con- 
tentement de fes parens , fait 
naître une queftion Theologi- 
_v que qui e^} décidée avec toute 
la prudence poffible dans la Let- 
tre L X 1 1 1. La queftion for les 

* • 
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AVE RTIS S E ME N T. 

Mariages des Proteftans avec 
les Catholiques , queftion de 
pratique & qui a fes difflcultez , 
eft réfoluë fuivant les réglés 
dans la L X V 1 1 1. l’hiftoire 
particulière des Fanatiques eft 
rapportée dans ce recueil d’une 
maniéré fi fincere & fi bien cir- 
conftanciée , que Ion y voit au 
naturel , l'origine , le prôgrez 
& l’extindion de cette (ede 
damnable : ce qui n’avoit point 
encore été dévelopé. M. deNif- 
mes en eft un témoin oculaire 
fidele. Il raconte ce quil a vu, 
ce qu’il a appris de gens dignes 
de foi i & quelque indignation 
- qu’il paroifle avoir contre les 
' crimes de ces fcelerats , on s ap- 
-perçoit qu’il épargne autant 
qu’il peut les^ perfonnes , & qu’il 
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AVERTISSEMENT., 


ne fort point du cara&ere de 
douceur & de modération qui 
convient aux Evêques. S’il ap- 
prouve les rigueurs exercées con- 
tre ces miforables , ce n’eft qu’en, 
reffentant comme S. Auguftin/ 
une vive douleur qu’ils les eu 
font méritées quon ne pût 
les faire revenir par d’autres voies 
à leur devoir. Le détail de leurs 
aflemblées rapporté à la fin dm 
premier Tome contient des 
particularitez ignorées jufqu’à 
i feront fans dou- 
de plaifir au pu-. 


prêtent & qi 
te beaucoup 
blic. - ' 


La Relation des Observances 
f£j de la maniéré de njie des RelL 
gieufes de \ fainte Claire du Mo W 
naflere de Bezjtrj , d reliée par la 
foeur de M. de Nifmes Relfoieu- 

- a \ U > 
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AVERTISSEMENT. 
îèdece Monaftere, eft une des 
pièces les plus édifiantes en ce 
genre que jaïe lue. Elle fait voir 
que dans nos tems, il y a des 
Maifons Rcligieufès où fa fer* 
veur des anciennes Obfèrvan- 
ces Monaftiques , non - feule- 
ment n’efl: pas éteinte , mais 
même qu'on la porte , s’il eft 
permis de le dire , encore plus 
loin que Ton ne faifoit autre- 
fois* 

Le fécond volume des Let- 
tres de M. de Nifmes. contient 
auffi ; plufieurs Lettres édifian- 
tes. On y en trouvera quelques- 
unes fiir une Croix érigée dans 
fôn Diocefè au lieu appellé S. 
Gervafi , aufquelles il faut join- 
dre fes Inftru&ions Paftorales 
fur ce fùjet pleines de zele & de 
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AV EKJlS SEMENT. 
prudence. La Lettre par laquel- 
le il s ’oppofe a l’éreélion d’une 
Confrairie de Penitens dans fon 
Diocefe malgré les ordres du 
Pape ( c eft la CCCXV.) eft une 
preuve convaincante de fa, fer- 
meté. Les Lettres CCCCXIII. 
& CCCCXIV. fur l’Hiftoire , 
font connoître qu’il étoit auflî 
habile , fur les Antiquitez pro- 
fanes & for la critique , que lur 
la Théologie & la Morale. 

Il ne relie plus â parler que 

d’un Ouvrage intitulé : Refle- 

xions fur les differens carafleres 

des hommes . Quoique ce titre 

promène beaucoup; 5 on peut 

dire , qu’il s’en faut bien qu’il 

n’exprime le mérite & le lu jet de 

eet Ouvrage dans toute Ion 

étendue. C’ell un recueil de 

• • • • 
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AVERTIS S /M EN T. 
maximes exprimées dune ma- 
niéré très- vive , t 8c d’exemples 
rapportez avec tout^ 1 agrément 
pofilble fur Jes devoirs les - plus 
importans de là vie, pour for- 
mer l’honnête homme Chré- 
tien. Il feroit à fouhaiter qu’il 
fut entre les mains de tous lés 


gens du monde 1 , qu’ils vouluf- 
ïent bien le lire 8c le méditer : 


ils y trouveroient dequoy Ce 
rendre parfaitement honnêtes 
gens & très -bons Chrétiens , 
fans pour cela renpncer au 
commerce du monde , 8c au 


contraire ayant , en fuivant les 
maximes qui' y font établies , le 
moyen d’y vivre avec agrément 
8c avec eftime. C’eft , à mon 


avis , un des plus excéllens Li- 
vres de Morale qui ait paru juf- 



avertissement. 

quà prefenr. Mon jugement ne 
doit point être fiifped : car quel- 
que vénération que j’aye pour 
la mémoire de M. de Nifmes, 
je n’étois point lié avec lui -, ôc 
quand je l'aurois été , je ne fçais 
ee que c’eft que de flatter , 
je me croirais extrêmement cou- 
pable , fi je voulois faire pafler 
dans le Public comme excellent , 
un Ouvrage , ou mauvais, ou 
médiocre. 

On a crû devoir mettre à la 
tête de ce recueil de Lettres , le 
Caraétere que M. de Nifmes a 
fait de foi- même , adrefle à un 
de lès amis. Il eft- naïf & fincere. 
Ceft une chofe tres-rare qu’il fè 
foit rencontré une perfonne af- 
fez humble & aflez définteref. 
fée pour fe peindre au naturel. 


AVERTISSEMENT. 
Ceux qui ont connu M. de N if- 
mes & qui liront ce portrait 3 le 
trouveront fort reflemblant. S’il 


pèche par quelque endroit c’efl; 
que (a modeilie ( quoiqu’il pa. 
roifle affez fincere ) lui a fait di- 


minuer quelque chofe de la vi- 
vacité des traits qui auraient pu 
relever davantage fes excellentes 
qualitez^ 




Digitized by Google « 


LETTRE ECRITE 

PAR M. FLECHIER 

A UN DE SES AMIS, 

Où il fe dépeint lui -même, 

V Ous voulez-donc» Monfieur, 
que je vous trace le portrait 
d’un de vos amis & des miens , 8c 
que je vous faflc une copie d’un 
original que vous connoiflèz auffi- 
bien que moi. Je fens le plaifir qu^l 
y a de vous obéir , mais je connois 
la difficulté de vous fatisfaire. Com- 
ment vous le reprefenterai je ? Si 
je diffimule Tes défauts , je fuis peu 
fincere > fi je les découvre , je fuis 
peut-être pcudifcrec > fi je vous ex- 
pofe fes vertus , je ferai fnfpeéb ou 
de trop d’amitié , ou de trop de 
complaifance pour vous : Mais ea- 
fin , vous l’ordonnez > $c j’efpcre 


Lettre de M F le chier 

que vous reconnaîtrez ce qu’il a de 
bonnes qnalitez j que vous/lui par- 
donnerez volontiers ce qu’il en peut 
avoir de mauvaifes>& que vous me 
fçaurez quelque gré de vous l’avoir 
reprefenté tel qu’il eft. 

Sa figure, comme vous fç avez, n’a 
rien de touchant ni * d’agréable 3 
mais elle n’a rien auffi de choquant: 
fa phifionomie n’impofe pas 8c ne 
promet pas au premier coup d’œil, 
tout ce qu’il vaut j mais on peut re- 
marquer dans fès yeux 8c fur ion vi- 
fage , je ne fçai quoi qui répond de 

fon efprit 8c de fa probité 

Il paroît d’abord trop ferieux 8c 
trop refervé , mais après il s égaie 
infenfiblement 3 8c qui peut elTuier 
ce premier froid , s’accommode af- 
fez de lui dans la fuira.... Son efprit 
ne s’ouvre pas tout d’un coup , mais 
il fe déploie petit à petit, & il ga-. 
gne beaucoup à être connu.... Il ne 
s’emprefle pas. à acquérir l’eftime 
8c l’amitié des uns 8c des autres 5 il 
ehoifit ceux qu’il veut connoître 8c 
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a un de' fe s Amis. 

quil veut aimer j & pour peu qu’il 
trouve de bonne volonté , il s aide 
apres cela de fa douceur naturelle 
& de certains airs de difcretion qui 
lui attirent la confiance. . . Il n’a ja- 
mais brigue de fuffrage : il a voulu 
être eftimé par raifon , non pas par 
cabale. Sa réputation n’a jamais été 
à charge à Tes amis , & n’a rien coû- 
té qu’a lui même. . . Quand il a été 
louable , il a IaifTé aux autres le foin 
de le loixer. Il fçait fe fervir de fon 
efprit , mais il ne fçait pas s’en pré- 
valoir 5 & quoiqu’il fe fente & qu’il 
s’eftime ce qu’il vaut , il laifTe à cha- 
cun fon jugement. Si l’on a bonne 
opinion de lui , il en eft reconnoif- 
fanc , il fe renferme en lui même &c 
fe rend la juftice qu’on lui refufe.... 
Il a un caraclere d’efprit net , aifé , 
capable de tout ce qu’il entreprend. 
Il a fait des vers fort heureufement, 
il a reüfli dans la profe : les S ça vants 
ont été contens de fon Latin : la 
Cour a loué fa politelle. Il a écrit 
'avec fuccez : il a parlé en public , 
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Lettn de M. Flechier 
même avec applaudilTemenr. ... Sa 
conversation n’eft ni brillante ni 
ennuïeufe : il s’abbailîè , il s’eleve 
quand il le faut. Il parle peu , mais 
on s’apperçoit qu’il penfè beau- 
coup. Certains airs fins &fpiricuels 
marquent far fon vifage ce qu’il ap- 
prouve ou ce qu’il condamne , 8C 
l'on filence même eft intelligible. . . 
Quand il n’eft pas avec des gens qui 
lui plaifent , il demeure au-dedans 
de lui-même. Quand il eft avec fes 
amis , il aime à difeourir & à fe ré- 
pandre au dehors : il eft pourtant 
toujours maître de fon efprit. Lorf- 
qu’il parle , on voit bien qu’il fçau- 
roit fe taire j &lorfqu’il Ce tait , on 
voit bien qu’il fçauroit parler .... Il 
écoute les autres paifiblement, & 
les paie fou vent de la patience ou 
de l’attention qu’il fait paroîcre à 
les écouter. Il leur pardonne aifé- 
ment d’avoir peu d’efprit , pourvû 
qu’ils ne veuillent pas lui faire ac- 
croire qu’ils en ont beaucoup.... Ce 
qui fait qu’il eft bien reçu dans les 
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â un de fes Amis. 

compagnies , c’eft qu’il s’accommo- 
de à tous & ne fe préféré à per fon ne. 
Ilnefe pique pas de faire valoir ce 
qu’il fçait : Il aime mieux leur don- 
ner le plaifir de dire eux-mêmes ce 
qu’ils fçavent. ... 11 ne A: pas fort vif 
au dehors , mais il a beaucoup de 
vivacité au dedans , & peu de cho- 
fe échappe à fes reflexions. ... Il 
n’efl: pas naturellement inquiet, & 
nes’amufepas à deviner les fecrets 
d’autrui j mais pour peu d’ouver- 
ture qu’on lui donne , il va de con- 
jeéture en conje&urc * & quand il 
veut , il n’y a guere de my ftere qu'il 
ne découvre.. . . Il voit tout d’un 
coup le ridicule des hommes , & 
jamais perfonne ne remarqua plus 
promtement une fottife.... Il eft na- 
turellement parcflèux , mais quand 
il veut , il trouve en lui desreflour- 
ces dont il a été fou vent étonné lui- 
même. Quoiqu’il perde beaucoup 
de tems , il fe rencontre qu’il en a 
toujours aflez, & tout lent qu’il pa- 
ïoîc , ii y a peu de gens qu’il ne rat- 



Lettre de M. Flecbier 
trappe , quelque diligents qu’ils 
puifTent être. Pour Ton ftyle 6c pour 
les Ouvrages , il y a de la netteté , 
de la douceur , de 1 elegance , la 
nature y approche de l’art, de l’art 
y reflemble à la nature. On croit 
d’abord qu’on ne peut ni penfer ni 
dire autrement j mais apres qu’on 
y a fait reflexion , on voit bien qu’il 
n’efl; pas facile de penfer ou de dire 
ainfi. Il y a de la droiture dans le 
fens , de l’ordre dans le difeours ôc 
dans les chofes , de l’arrangement 
dans les paroles , ôc une heureufe 
facilité , qui efl: le fruit d’une lon- 
gue étude. On ne peut rien ajouter 
à ce qu’il écrit fans y mettre du fu- 
perflu , ôc l’on ne peut rien en ôter 
fans y retrancher quelque chofe de 
neceflairc.Enfin vôtre ami vaudroit 
encore mieux , s'il pouvoir s’accoû- 
tumer au travail, & fi fa mémoire 
un peu ingrate > non pas infidelle , 
le fervoit auffi bien que fon efpric $ 
mais il n’y a rien de parfait an mon- 
de & chacun a les endroits foibles. 

Pour 


à un de fes Amis. \ 

Pour fon cœur, où je crois que 
vous vous intereffez davantage , il 
n’eft pas fi aifé de le connoîcre : il 
Ce modéré quand il veut $ il eft fe- 
cret 5c circonfpeâ: i il Te cache fou- 
vent fous les voiles d’une tranquft- 
lité 5c d’une indifférence apparerW 
te. Mais je l’ai vû dans fon naturel, 
je l’obferve depuis long-tems , 5i je 
fuis dans fa confidence : ainfi, Mon- 
fîeur, je vous ferai part de mes con- 
noiffances. Il n’auroit pas de peine 
à vous faire lui-même fa Confeflion, 
de il eft j ufte que vous fçaehiez com- 
ment eft fait 5c comment fe gouver- 
ne un cœur que vous poflèdez. 

Ce cœur donc» Monfieur , n’eft 
pas indigne de vous. .... Il a de la 
grandeur & de là gencrofité : aucun 
interet ne le touche , & il ne vou- 


droit avoir du bien que pour être 
en état d’en faire. Son plus fenfible 
plaifir , c’eft de pouvoir obliger fes 
amis , ou de pouvoir reçon.noître 
les obligations qu’il leur a. Il aime- 
. roic pourtant mieux avoir des gra* 

l - V - . . . . - - - - . • *7?. *•* 
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Lettre de M. Flecbier 
Ces à faire, que d’en recevoir, lia 
toûjours crû que le mérite pouvoir 
je palTer de la fortune. 11 sert con- 
tenté de l’un , & ne s’eft point in- 
quiété pour l’autre. 

Rien n’eft tant contre fon hu- 
meur, que d’être à charge à qui que 
ce foir. Dans fes befoins , il n’a re- 
cours qu a fa patience 5 & quand il 
feroit plus éloquent qu’il n’eft , il ne 
jçait plus parler quand il s’agit de 
demander. Tous les honneurs du 
monde lui paroitroient trop ache- 
tez , s’ils lui avoient coûtez quel- 
que baflèflè. Il n’aime pas à contre- 
dire , mais il aime encore moins à 
flatter. Quoiqu’il n’y ait guère 
d’homme qui fçache mieux louer 
que lui , il n’a jamais voulu vendre 
tii même donner mal à propos fes 
louanges. Il fçait, quand il le faut, 
jetterquelques grainsd’encens odo- 
riférant qui recrée & qui n’étour- 
dit pas : aiilîî n’en reçoit il pas qui 
ne foit aufli fin que celui qu’il don- 
r\ç . . . , 11 a de l’ambition , non pas 



à un de fes zAmis. 
de celle qui s’emprefle &c qui s’agite 
pour parvenir , mais de celle qui 
attend paifiblcment la juftice qu’on 
doit lui rendre, qui ne cherche pas 
les voies les plus courtes , mais les 
plus honorables , 8t qui veut tou- 
jours. mériter long tems avant que 
d’obtenir ce qu’jl peut raifonnable- 
ment prétendre .... Il fe confole ai- 
fément de n’être pas heureux , 
pourvûque le public l’en juge di- 
gne, & il travaille à fe faire confî- 
derer par lui-même plutôt que par 
l’état où on l’aura mis.. . Il n’envie 
la gloire de perfonne j mais il aime 
à. joüir de la fienne. Quoiqu’il n’i- 
gnore pas les talents qu’il a , il efti- 
- me ceux que les autres ont.-ainfi il a 
le plaifir que donne l’honneur , fans 
faire (ouffrir aux autres les incom- 
moditez que donne l'orgueil. Il ell 
fenfible aux approbations finceres 
& délincereflees, un homme qui le 
loue fansle connoître, un auditeur 
qui s’écrie , un pafTant qui le mon- 
tre & qui dit G’ je s t l u ÿ. Ge font 

• • 
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Lettre de Ai. Flechier 
les éloges qui le couchent davamai 
ge. Quand on l’éieve fi il fe tient 
dans une honnête modération , êc 
fa pudeur efl em.barra (Tante ; mais 
h ion veut J'abhaifler , il prend unç 
fierté qui le met au deflus de.tout ? 
il efl: facile populaire , officieux à 
ceux qui font au-deflbus de lui , 
commode à fes égaux. Pour les 
Grands qui fe prévalent de ce qu’ils 
font , il les refpeéle de loin à les 
abandonne à leur propre gran- 
deur... Il fe pofTede dans les occa^ 
fions , ?c fes paffions ne peuvent 
lien fur fa raifon fi elle n’y confent, 
ou fi elle n’efl furprife. . . Il efl dç 
bonne foi , & il croit aifément que 
tout le monde efl de même. Mais fî 
l’on vient à lui manquer , on ne re- 
gagne plus fa confiance : ainfi ii ne 
trompe jamais perfonne , & n’efl 
jamais trompé qu’une fois. , , S’il a 
donné quelque fujet de plainte à 
quelqu’un , il n’oublie rien pour le 
fatisfairc > mais fi l’on fe plaint de 
lui fans raifon , il a une .innocence, 
*r 
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à un de fes çydmis- 
fiere qui ne dcfcend pas aux éclair- 
ciiTemens 8c aux j unifications, 8c 
rien ne lui coûte tant que de faire 
Ton apologie. ... Quand on l’ofFen^ 
fe , il a le refïentiment vif, mais il 
ne dure pas long tems. L’envie lui 
déplaît , mais elle ne l’afflige pas : 
il ton Arc avec peine une injuflice , 
mais il la pardonne. Mais l’infidéli- 
té d’un ami , eft le péché îrremiflî- 
blepourdui. Lorfqu’on en ufemal 
à fon égard , il y a peu d’cxcufes qui 
le fatisfaflent , 6c il a d’autant plus 
de peine de fe reconcilier avec ceux 
qui l’ont fâché, qu’il prend plus de 
précaution pour ne fâcher perfon- 
ne. -Il n’a pas de grands attache- 
mens au monde > 8c comme il n’a 
pas beaucoup à gagner , ni beau- 
coup â perdre , il n’a ni de grands 
chagrins ni de grandes joyes... Les 
devoirs extérieurs 8c les bienfean- 
ces de la vie lui font à charge. Les 
vifites qu’on fe rend , les Lettres 
qu’on s’écrit 8c le commerce de fo- 

cieté inévitable encre gens indifFe- 

• • • 
eiij 
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Lettre de M. Flechier 
rents , font des contraintes de fa 
parc , & des imporcunicez de la 
part des autres. Il ne compte avoir 
vécu que le tcms qu’il a pafleavec 
Tes amis ou avec lui même , 8c Tes 
meilleures heures font celles de Tes - 
entretiens familiers , ou de fes li- 
bres rêveries. . . iLe nombre de fes 
amis eft comme celui des Elus , fore 
petit : il ne les choifit pas Iegere- 
ment , mais il les ménage 8c il les 
conferve foigneufemeat quand une 
fois il lésa choifis > 6c s’il en a peu,, 
du moins a- 1 - il cet avantage , qu’il 
n’en perd point... il eft avec eux 
gai fans emportement , libre fans 
indiferetion, familier fans incivili-; 
té, complaifane fans foiblefle , ôC 
faee fans aufterité. 

11 eft délicat 8c difficile fur ce 
qu’on fe doit quand on s’aime ; il 
veut qu’on s’entende à demi mot, 
qu’on fe prévienne , 8c qu’on devi- 
ne ce qui peut plaire > mais il n’e- 
xige rien d’autrui qu’il ne s’impofeà 
lui même i 8c s’il fc plaint , pour » 
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à un de fes Amis '. * 

peu de fujet qu'il en aie , il fouffre. 
aufîi qu’on fe plaigne pour peu de 
/ii jet qu’il en donne : ceft ainfi qu’il 
elî fait pour fes amis > & ce fl: ainfi 
qu'il fouhaite que fes amis foient 
faits pour lui. .. 

, Voilà, Man fieu r* quelles font les 
mœurs ôc les habitudes de nôtre 
ami. Si la peintureque je vous en ai 
faite , répond à l’idée que vous en 
aviez , je ne me repentirai pas de 
vous avoir obéi : fi non tenez-vous- 


en à l’image que vous vous en êtes 
formée vous même,& laiflèz à vô- 
tre coeur le foin de vous le repre- 
lènter avec les qualicez que vous 
lui fouhaitez. Sur tout faites-lui , je 
vous prie, un fecret de cet Ecrit que ' 
je vous envoie: tenez toûjours un 
voile tiré fur fon portrait , ôc ne me 
brouillez pas avec un homme qui 
rougit de fes vertus comme de les 
défauts, ÔC qui faifant parler de fon 
mérite, n’en parle lui- menas j &rs 
mais. . . , , u 
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ELOGE 

DE M. FLECHIER 

EVEQUE DE NISME; 

Tiré du Difcours prononcé far £Mon- 
feigne ur ï Archevêque dAlby , le 
jour de fa réception à l'Academie 
Françoife. 

Q U e l Evêque la mort vient 
de ravir à l’Etat , à Ton Dio- 
celc > à. tonte l’Eglife ^l’Academie 
commença fa réputation, & il fe re- 
garda toû jours comme fon Eleve. Il 
apprit d’elle l’art de bien parler, 
pour apprendre enfuite à fes Audi- 
teurs l’art de bien vivre. Nos Chai* 
tes ont retenti long-tems de fes fu- 
blimes Difcours , & nos Temples 
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des acclamations que lui attiraient 
fes rares talens. On lit avec plaifir 
ce qu’on entendit autrefois avec 
admiration. Il annonça dans la 
Cour des Rois 6c dans tous les lieux 
où l’appelloit la moiflbn Evangéli- 
que , les veritez du falut avec ma- 
gnificencejôctoûjours égal à lui-mê- 
me jufques dans le déclin d’un âge 
avancé , qui éteint d’ordinaire les 
plus grands génies , il ne cefla d’ê- 
tre éloquent que lorfqu’il ceflà de 
vivre. 

11 fut l’homme de tous les talens : 
Miniftre de la parole par état 6c par 
vocation , Hiftorien judicieux 6c 
fincere, Traducteur fidele 6c exaél, 
Poëte même paramufement > 6c à 
l’exemple de faint Grégoire de Na- 
zianze ôc de faint Profper , il mê- 
loit quelquefoisaux occupations fe- 
riettfes de fon miniftere , les jeux 
innocëns de la Poëfie. Les orne- 
ment 6c la pureté du ftyle n’affoi- 
blirent point dans fes Difcours la 

e v 
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Eloge * 
majefté & la fainteté de l’Evangile ; 
& Ton éloquence, quoique parée 
des grâces que Tare & le genie peu- 
vent donner , fut toujours Chré- 
tienne &c lolide. Sçavantdans tou- 
tes les efpeces d érudition , il les 
employa à l’édification de Ftglifc> 
& faifant fervir à la décoration du 
Temple de Dieu , les dépouilles 
même profanes, il confacra les Let- 
tres humaines par le faint ufage 
qu’il en fçût faire. 

Tant de vertus étoient encore 
rehauflees par fa modeftie. Nous 
lavons vû- exemt des foiblefles 8c 
des tentations de l’amour propre, 
jouir fans orgueil de la réputation 
qu’il s’étoit acquife , fuir les louan- 
ges avec le même foin que les au- 
tres les recherchent, s’attirer les ref- 
peéts & l’amour des ennemis mê- 
mes de l’Eglife > ramener les brebis 
égarées de fon troupeau ,autantpar 
fa douceur & par fa bonté , que par 
l’attrait dc-fi>n éloquence > corder- 
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ver avec les amis une égalité d’ini- ' 
meur 8c de fentimens qu’on ne 
voit gueres parmi les hommes , 
& confommer (à courte comme, 
les bons Evêques la doivent finir, 
dans les fondions de l’Epifcopac 
ôc dans les devoirs de la réfiden- 
ce. 

Au milieu des foins d’un Dioce- 
fe pénible 8c agité , il conlèrva toû- 
jonrs le fouvenir 8c l’amour de vos 
exercices. A l’ombre de fa protec- 
tion 8c fous fe s yeux , s’éleva dans 
Nifmesunefocietéd’Hommeschoi* 
fis, que vous favorisâtes de vôtre 
adoption , 8c il leur procura la gloi- 
re 8c l’honneur de vôtre alliance. Il 
voulut que fes Citoyens fu lient tout 
enfcmble fçavans 8c vertueux i que 
les Lettres fuflcnt cultivées fous un 
Ciel fi ferein 8c fi lumineux i que 
lefpric d’une Nation vive 8c in- 
genieufe fût dirigé par les pré- 
ceptes 8c par les exemples > que 
l’art perfe&ionnâc en elle tous 
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les dons de la nature , & qu’une 
Ville (î célébré par tant de monu- 
mens de l'antiquité , le devînt 
auffi par le fçavoir & par l’élo- 
quence. • 
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AUTRE ELOGE 

DE M. FLECHIE R. 

Tiré de la réfonfe de <ZM. l’Abbé 
éMongin , DireSïenr de l’Acade- 
mie Françoife 5 au Difcours de 
Monfeignewr ï Archevêque d’Al- 
by. 

L A Renommée qui vous a fou- 
vent vu marcher fur les pas de 
1 éiuquent Flechier , nous a elle- 
même marqué fon fuccefleur j 8c 
bous avons la confolarion d’y trou- 
ver les mêmes dignitez , les mêmes 
talcns & les mêmes inclinations j un 
grand Prélat , un grand Orateur & 
un grand Maître de la Langue 
Françoife. Cette reflemblance qui 
vous avoit rendu fon ami,vous rend 
aujourd hui l’heritier de fa gloire , 
& les fleurs que vous venez de jet- 
ter fur fon tombeau> font également 
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dignes & de Ton amitié, & de la 
fuccefïîon qu’il vous laide. 

L'ufage qui vous a engagé à faire 
fon éloge , & qui a tant coûté à vô- 
tre cœur , deviendra bien- tôt un 
ufage univerfel & une loi in- 
violable pour tous les Orateurs. 
Ceft le grand Maître de l’art de 
bien parler j & tous ceux qui com- 
me vous , Monsieur, s’y dif- 
ftingueront un jour, lui rendront 
liommaçe de leur talent. Vous a- 
vez commence ce tribut , la pofte- 
rité le finira. Et tant que lclcgan- 
ce du ftylc, la beauté de l’expref- 
fion , la juftefifedes penfées, la va- 
riété des tours , la pompe & la ma- 
gnificence des images, la lichefiè 
& l’importance de la matière fe- 
rontadmirer les écrits du Siècle de 
LOUIS LE GRAND, on fe 
Souviendra toujours que l’Illuftre 
Flechier en fut comme l’inventeur 
&; le pere 5 que ce fut lui qui porta 
le premier avec tant d’éclat & de 
dignité l'éloquence dans ks Chai~< 
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res Evangéliques 5 qui apprit aux 
Grâces à parier le langage de la Pié- 
té & de la Religion 5 qui rendit les 
Mufes Chrétiennes > qui inftruific 
leur voix à publier les vertus des 
Saints, & à chanter la gloire des 
Martyrs j &. qui , pour ainfi parler , 
ôta le Caducée à l’Idole muette qui 
le portoit , pour le remettre entre les 
mains de la Vérité même. Ainfi 
Mo’ife fâifoit fervir à l’ufage des If- 
raëlitesîes vafes précieux qu’il avoit 
enlevez à l’infidele Egyptien. 

Mais un genre d’éloquence oit 
M. Fiechier* tiendra toujours un 
rang à part , où il ne trouvera point 
de modèles pour Te former , & où il 
ne laiflè guercs apres lui de rivaux, 
cfeft , Messieurs, l’Art de cé- 
lébrer le mérite & la gloire des if- 
luftres Morts de fon Siecle. L’Orai- 
fon funebre étoit avant lui l’Art 
d’arranger de beaux menfonges» 
un Art tout profane , où fans égard 
à la vérité ni a la Religion > on cora- 
facronles faufies vertus des Grands» 
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Sc fouvent l’abus de la grandeur 
même. Mais le fage Flechier ne 
fongea dans l’Eloge des Mores quà 
faire des leçons aux Vivants , 8c 
qu’à déplorer les grandeurs humai- 
nes par la vanité qui les accompa- 
gne , ou par la mort qui les détruit. 
11 ne fuffifoit pas d’être né Grand > 
de pofTeder de grandes dignitez , 
ou de lui propofer de grandes, ré- 
compenfes , pour avoir place parmi 
fes Héros immortels. Pour ne point 
trahir la vérité , il n’a loué que la 
vertu 5 pour ne point flatter fes por- 
traits , il n’a travaillé que d’après la 
plus belle nature; & tous fes Héros 
font des modèles , comme toutes fes 
Pièces des chefs-d oeuvres. C’eft- 
là qu’on efl: étonné de voirdans un 
feul homme lame univerfelle de 
plufieurs grands Hommes , famé 
du Guerrier, l’ame du Sage, du 
grand Magiftrat 8c de l’habile Poli- 
liquc. Là il s^éleve, il change, il 
fe multiplie, 8c prend toutes les for- 
mes differentes du mérite 8c de la 
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vertu. La. fédu&ion eft fi forte , 
qu’on croit voir tout ce qu’on ne fait 
que lire ou qu’entendre : avec un 
livre à la main vous êtes tranfpôrté 
dans des Sieges 6c dans des Batail- 
les 5 c’eft l Orateur qui vous char- 
me , de vous n’êtes occupé que du 
Héros > c’eft Flechier qui parle , 6c 
vous ne voïez que Turenne. L’Art 
cache l’Orateur , 6c ne montre que 
le grand Magiftrat ou le grand Ca- 
pitaine. 

La Pofterité qui jugera toujours 
de fes calens par fes Ouvrages,pour- 
ra aufli juger de fa pieté par les fen- 
timens 5 6c fi elle n'en étoitpas un 
jour fuffifamment inffruite , c’eft à 
nous à l’en aflùrer aujourd’hui , 6c 
à lui apprendre àjugerde l’Evêque 
de Nifmes par fa vertu aufli-bien 
que par fon langage. Souffrez 
donc ^Messieurs, que j e- 
leve un moment ma voix , 6c que 
du Siégé même de l’immortalité , 
où j’ai l’honneur de tenir vôcre pla** 

♦ A Mcflicurs de f Academie Françaifc. 
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ec, j | annonce de vôtre part à nos 
derniers neveux , que cet Orateur 
célébré qu’ils admireront, & que 
les plus éloquens d’entreux tache- 
ront d’imiter , fut encore plus ad- 
mirable par fes mœurs que par Ton 
éloquence j que fon zele & fa pieté, 
furent en lui des dons plus grands 
que le don de la parole > que s’il a fi 
bien parlé le langage des Saints, 
il a encore mieux fuivi leurs exem- 
ples i qu’il sert peint , qu’il s’eft re- 
prefenté , qu’il a fait fon hiftoird i 
dans tous les éloges qu’il a publiez 
des faines Evêques j qu’il étoit lui- 
même tout ce qu’il admiroit dans 
ces grands modelés , pieux comme 
les Borromées , compati fiant com-* 
me les François de Sales , zélé com- 
me les Auguftinsj & que s’il a lailTé 
dans fes Ecrits un rival au grand 
Chryfoftome , il a aufli laifle dans 
fa vie un, imitateur de fes vertus 5 
mais principalement de cet amour 
tendre & paftoral qui le rendit tou- 
jours le pere de fon peuple. 
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En effet , c etoix peu de charmer 
les efprits^Ü en le voie les cœurs , & 
la douceur étoit fon caraderc com- 
me leloquence étoit fon talent. 
E’herefie qui refifloit fouvent à la 
force de fes paroles , cedoit à fa bon- 
té > indocile à la raifon , elle feren- 
doit à l’amour. Ces hommes mêmes 
que les plus noires fureurs poflè- f 
doient^ qui avoient perdu tout fen- 
timent d’humanité pour tout âge ôC 
pour tout fexe , étoient encore fen- 
fîbles à la tendrefle de leur Pafteur. 
Sourds à la voix de la Patrie , par- 
ricides impies de leurs Citoïens , 
altérez fur tout du fang des Oingts 
du Seigneur , ils fe déclaroient les 
défenfèurs de fEvcque de Nifmes , 
il leur étoit du moins facré par fon 
amour , s’il ne leur étoit pas par fon 
caradere: lePere fauvoit l'Evêque* 

& fouvent ils alloient par refped 
dépofer leur férocité à fes pieds 
comme les Lions alloient tomber 
aux pieds des Martyrs. Sans doute 
que cette Ville déjà fameufe par fes 
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Eloge de M.Flechier? 
fça vantes Antiquitez, va le devenir 
encore par les cendres précieufes 
de Ton Evêque , l’Orateur de la 
France , l’Ornement de Ton Siecle, 
le Difpenfateur de l’immortalité, 
& l’un des plus grands Ornemens 
de cette Academie. 
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‘MOTfSEIGTfEVR L'EVEQVE 
de Nifines ayant honoré pendant fa vie 
Monsieur l’Abbe' Pt omet 
de fon eftime & de fa confiance ; cet 
<dbbe pour marquer au Public farecon~ 
noijfance pour cet Illufire Défunt , a 
fait l'Epitaphe qui fuit . 


EPITAPHE 

DE MESSIRE ESPRIT ÏLECHIER, 

EYESQUE DE NISMES. 

C I gît un E s p r i T , 

Qui furprit 

L’Univers par fon Eloquence: 

Sçavant , on le vit à la Cour 
Briller comme l’Aflre du Jour, 

Prêchant aux Rois la Pénitence. 

Poli } Tes Ouvrages divers , 

Soit dans la Proie , ou dans les Vers , 

Ont éternifé fa Gloire , 

Immorcalifé fa mémoire» 

A 

Zélé comme un Aron, dans fes brûlans tranfports, 
U prefentoit au Ciel les Vivans & les Morts. 

Prudent comme Moifè , 

Quels Portraits enchantez de la Terre promife 
Ne fit-il pas , pour fe gagner le cœur 
Du Mondain corrompu, du rebelle Pécheur ; 
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Tantôt comme Jonas, il menaçoic en Chaire T 
Souvent en Jeremie il plcuroit la mifere 
Des Riches obftinez , 

Des Chrétiens fafeinez , 

Humble, Simple, Pieux, Bienfaifant , Charitable» 
Aux Grands comme aux Petits il parut Refpe&able: 
Et dans l’Epifcopat , en Charles transforme, 
II finit fes beaux Jours , en vertus confommc. 



Digitized by Google 


* 


IC, 


tblci 

iblc: 

rmé, 


P R J V 1 L E g E D V R O T. 

L OUIS par la grâce de Dieu Roi de France 
& de Navarre , &c Nôrre bien atr.é le fleur 
Plechiïr Chanoine & Archidiacre de l’Egli- 
fc de Nifines, neveu du feu fieurEfprit Flechier Evê- 
que de Nifmes, nous aïant fait remontrer , qu’il fe 
feroit applique à la recherche d’un Recueil general 
des Lettres Pafioralcs & Mandemens dudit feu M. 
Trie chier Fvépue de Nifmes , fes Lettres Mijjtves , 
Recueil de plufieurs Pièces , Harangues , Poëfies 
Franpoifes & Latines , (y une Relation furie Fana- 
tifme , & fes Sermons de Morale & Difcoui s 
Synodaux , ou au Chapitre de L'Eglije de Nifmes , 
& fes Oeuvras Pofihumes , s’il Nous plaifoit lui ac- 
corder nos Lettres de Privilège fur ce neceflaires. 
A ct s cause s, voulant favorablement traiter 
ledit fleur Expofanc , Nous lui avons permis & 
permettons par ces prefentes , de faire imprimer 
lefdits Recueils & Ouvrages dudit feu fleur Evê- 
que de Nifmes, en telle forme , marge , caraétere, 
en un ou plufieurs volumes , conjointement ou fé- 
parément , & autant de fois que bon lui fcmblera ; 
& de les faire vendre & débiter par tout nôtre 
Roïaume pendant le tems de douze années conlc- 
cutives, à compter du jour de la datte defdites pre- 
fentcs.Faifbns défenfes à toutes perfonnes de quel- 
que qualité & condition qu’elles foient, d’en intro- 
duire d’impreflïon étrangère dans aucun lieu de 
nôtre obéïlTancc ; & à tous Imprimeurs, Libraires 
& autres, d’imprimer, faire imprimer, vendre, faire 
vendre ou débite lefdits Recueils & Ouvrages ci- 
deflus énoncez . en tout ni en partie , fous quelque 
prétexte que ce foit, d’augmentation , correction , 
changement de titre , de traduction en Langue. La- 
tine ni autren-enc , & d’en faire des extraits ou a- 
bregez, fans la permilfion exprefle & par écrit du- 
dit fleur Expolant , ou de ceux qui auront droit 
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ie lui , à peine de confiscation des exemplaires 
contrefaits, de fix mille livres d’amande contre cha- 
cun des contrevenans , dont un tiers à Nous , un 
tiers à l'Hôtel Dieu de Paris , l’autre tiers audit 
fieur £xj>ofant , & de tous dépens , dommages & 
intérêts a la charge que ces prefenres feront enre- 
giltrées tout au long fur le Regiltre de la Commu- 
nauté des Imprimeurs & Libraires de Paris , & ce 
dans trois mois de la datte d’icelles \ que l’imprcf- 
fion dcfdits Livres fera faite dans nôtre Roïaume, 
& non ailleurs , en bon papier & en beaux cara-. 
fteres , conformément aux Reglemens de la Li- 
brairie i & qu'avant que de l’cxpofer en vente , il 
en fera mis deux exemplaires dans nôtre Biblio- 
thèque publique , un dans celle de nôtre Chateau 
du Louvre , & un dans celle de nôtre très & féal 
Chevalier Chancelier de France le fleur Phely- 
peaux Comte de Pontcbartrain , Commandeur de 
nos Ordres; le tout à peine de nullité des prefentes. 
Du contenu defquclles vous mandons & enjoig- 
nons de faire jouir ledit fieur Expofanr ou les aïanc 
caufes , pleinement & paifiblemcnt , fans fouffrir 
qu’il leur foit fait aucun trouble ou empêchement. 
C a R tel cft nôtre plaifir. Donne’ à Fon- 
tainebleau le neuvième jour d' Août , l’an de grâce 
mil fept cent onze ; & de nôtre Régné , le foixan- 
te-neuviéme. Par le Roi en fon Confeil. 

Signé , DE LAMET. 

Ledit fieur Abbé Flechier a cédé fon droir au 
prefent Privilège au fieur Jacques Etienne Librai- 
re à Paris , pour en jouir fuivanc l’accord fait 
entr’eux. 

Regifiré fur le Regijlre n. $. de la Communauté 
des Libraires & Imprimeurs de Paris , p. 133. ». 
240- conformément aux Reglemens , (y notamment 
à l' Aire t du 13. Août 1703. A Paris le feize Sep- 
tembre mil fept cens onze. 

Signé , Delaunax Syndic. 
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LETTRES 

DE FEU 

M. FL E CHIER» 

EVEQUE DE NISMES. 



LETTRE PREMIERE. 

De confolmon & de fnetè à Madame fa 
Soeur y Religieufe defainte Claire a Bc- 
zJerSyfar la more de leur mere. 


A TRES-CHERE S<EUR, 

Si je n’étois alluré de vôtre vcrtu,& de 
la fainte confiance de vôtre efprit , j’ap- 
prehenderois de vous renouveller une af- 
fliction qui ne vous peut être que tres-fen- 
flblc y en vous coniolant apres la mort de 
nôtre tres-honorée Mere j mais je fçay 
Tome I. A 
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•que vous, avez un cœur tout religieux , 5c 
que vous fçavez adorer la conduite & les 
jugemens de Dieu dans les occafîons les 
plus funeftes. Ce n'eft pas que je condam- 
ne ces douleurs modérées , qui font des 
effets d'une pieté naturelle , & non pas 
des défauts de refignation ; il faut donner 
quelque chofe à nos affections ; & la grâ- 
ce de la vocation , qui nous fait vivre fo- 
lon l'Efprit de Dieu , ne nous ôte pas les 
fentimens raifonnables du fang &: de la 
nature ; nous devons neanmoins plutôt 
confiderer les ordres du Ciel , que la vio- 
lence de nos mouvemens ; &c quoyque 
nôtre perte foit tres-fàcheufe , nous de- 
vons être fort modelez à la reflèntir : il 
faut que les prières foient les plus fideles 
interprètes de nos coeurs devant Dieu ; &c 
nôtre triftefle foroit indiforete & mal ré- 
glée, Ci elle ne commençoit par ce de- 
voir de recontioiflànce. Pour moy , je 
vous avoiie que je fus extrêmement fur- 
pris , lorsqu'on me donna des nouvelles fi 
défavancageufes à nôtre maifonjune mort 
fi indperée ne me permit pas de faire re- 
flexion fur mon état , & je foivis peut- 
être un peu trop la force des inclinations 
naturellesjmais je crois que je ne fois cou- 
pable que par forprifo ; & après m'être 
confolé avec J.C.je fois de ce fentiment , 
qu'il falloit baifer la main qui nous af- 
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DE M. FLECHIE R. 3 

flige , & que Dieu ne Içauroit être que 
très-doux dans fes plus rudes châtimens 
ôc dans la plus fenlible difpenfation de 
fes amertumes. En effet , je m'imagine 
qu’il a voulu récompenfer la vertu de nô- 
tre tres-honorée Mere, & donner un petit 
exercice à la nôtre : Il faudrait ne l’avoir 
pas connue pour douter de fon falut; tous 
ces beaux aCtes de patience qu'elle a pra- 
tiquez, me donnent quelque forte d'afïu- 
rance qu'elle nous fervira dafts le Ciel, 
ôc pour nôtre avancement Ipirituel , ÔC 
pour la prolperité de toute fa famille ; ôc 
nous avons tous les fujets du monde de 
croire qu'elle a été choifie pour le Ciel , 
puifque fa vie ne fut qu'une préparation 
continuelle à bien mourir ; fi bien que 
nous pouvons dire , que nous avons en- 
core nôtre Mere , mais qu'elle ne doit 
plus rien à la nature ; ôc qu’elle eft 
vivante d’une façon plus parfaite ôc 
plus alliirée que nous qui fouîmes en- 
core dans les dangers ôc dans les atta- 
ques continuelles de nos pallions ; ÔC 
certes , peut-être que Dieu nous veut pri- 
ver des perfonnes li cheres , pour nous 
avertir de fuivre fes lumières avec plus 
d’amour ôc de fidelité; c’eft peut-être une 
punition de nos fautes , ou une incitation 
a une plus haute perfection. Le Seigneur 
fçait li bien nous attirer à lui par des pe- 

' A ij 
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tires croix , des aftliétions inelperées, des 
accidens fubits 8c des mortifications quel- 
quefois fanglances. Il dégage de la façon 
les attachemens du monde j 8c fi nous 
prenons garde aux intentions adorables de 
nôtre bon Dieu , nous trouverons qu'il 
nous appelle à foi; & ces occafionsfi fa- 
tales à nos défirs font des voix fortes , 
dont il fe fert pour nous exciter à fon fer- 
vice, 8c des instructions qui ne peuvent 
que nous toucher , puifqu' elles viennent 
de fi prés. Vous m'excufercz , matres- 
chcre Sœur , fi je vous parle des chofes 
que vous pourriez m'enfeigner depuis 
long-tems ; vous avez trop de charité 
pour n'agréer pas la liberté que je prens. 
Je voudrois avoir plus de commoditez de 
vous témoigner mes refpeâs > les mala- 
dies quej'ay eues m'en ont un peu excufé 
jufqu'ici. Je ferai dorénavant plus exaét 
à vous écrire , comme étant , ma tres- 
chere Sœur , vôtre tres-humble 8c tres- 
obéillant ferviteur & frere , ôcc. 

*4 Draguinnn et 14 . *4o Ht ifijj. I 

LETTRE IL 

■ 

De pieté fur les maladies , a la mime. 

J E reçus dernièrement vôtre lettre , 
ma tres-chere Sœur, & en mê'me-tems 
un fenfiblc déplaifir du mauvais état de 
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vôtre fanté & des incommoditezque vous 
apporte, fans doute , une fièvre violente. 

Je juge de vos douleurs par les miennes 
11 propres, & je ne fçaurois que vous plain- 
® dre beaucoup , puifque j’ay delà peine à 
ne me plaindre pas moi même.Il y a deux 
mois que je fuis ou malade ou languiP 
Tant ; & apres avoir fouffert toute lorte 
de petites hévres,jc fuis enfin tombé dans 
la fièvre quarte , qui me donne un peu 
d'exercice , mais qui n'eft pas fi rude ni 
fi difficile que le vôtre.* Dieu quieftun 
bon Juge de la vertu vous a donné plus 
de peine , parce qu'il a connu que vous 
auriez plus de patience ; c'eft l'ordre qu'il 
tient dans la dilpenfation de fes croix, il 
fonde nos forces , avant que de nous 
charger , & diûribuer le fiel de fon Calice 
à ceux qui le peuvent fouffrir comme 
vous. Lçs maladies , difoit un grand 
5aint , font des leçons que Dieu nous 
fait pour nous détacher de la terre : car 
en voïant la foiblefîè de nôtre nature &C 
l'inconftance de nôtre vie , nous fommes 
appeliez intérieurement à une vie toute 
celefte , & nous tâchons d'avoir nôtre 
converfation dans le Ciel. Saint Paul n'é- 
toit jamais pluspuillant que lorfqu'il étoit 
infirme; & fainte Therefe ne recevoir ja- 
mais plus de confolations fpirituelles, que 
lorfîqu'elle étoit accablée de maux. Souf- 

A « •• 
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frons j ma chere Sœur, en ce monde , le 
Ciel vaut bien un peu de peine , & la 
couronne que vôtre Epoux vous prépare 
a quelques épines 'ici-bas, mais dans le 
Ciel , elle n'aura que des rofes : ce font 
des témoignages d'amour que Dieu nous 
donne, il veut vous épurer comme l'or 
dans le feu de la tribulation j remettez- 
vous entre fes mains , c'eft un bon œco- 
nome des fouffrances : il n'en donne ja- 
mais plus qu'il faut. Si mes piieres pou- 
voient quelque chofe , vous recevriez 
beaucoup de lôulagement. J'en attends 
des vôtres qui font plus efficaces. Je fuis a 
Scc. 


N arien fit et 8 . UcVtmbrt i6ft. 

LETTRE 


III. 


Compliment à M. Huet ancien Evêque à* A- 
vr Anches , en lui envoyant quelques vert 
de fa façon. 

C E n'eft pas fans confufion,Monfieur, 
que je vous envoie ce petir Poënié ; 
& fi je ne m'y étois engagé moi-même , je 
n'aurois pas commencé à vous témoigner 
mes refpeéls par une fi miferable confi- 
dence j mais il eft difficile de rompre une 
première parole , & j'ai crû qu'il valloft 
mieux paflèr pour mauvais Poëté , que 
pour infidèle 8c peu fincere ami. Vous 
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e > k vo'iez, Moniieur,que je ne fuis pas ft mo- 
fk dette que vous enfliez penfé 3 & que vous 
K avez affaire à un homme hardi 8c con- 

'■ ^ fiant, qui prend déjà des titres d'amitié, 

0:11 gui veut fe mettre en réputation auprès 
°* de vous , & qui fe hazarde à fe décrier , 

0; quelque interet qu'il ait à s'établir dans 
h vôtre efprit. Je ne prétends pas pourtant 
'• d’être fort criminel , & c'eft: à vous , 
Moniteur , à répondre de toutes mes ha'r- 
dielfes : ce fonds de bonté qu'on recon- 
rioît en vous à la première vilite , donne 
une confiance extraordinaire y 8c quand 
M. Graindorge ne m'auroit afleuré que 
vous avez toutes les inclinations dou- 
ces & obligeantes , il me fuffiroit de vous 
avoir veu. Cela veut dire que je vous en- 
voie mes vers prefque fans rougir: ils ne 
. /ont quafi pas fortis de mon cabinet , 8c 
je lès tiens au rang de mes occupations 
/ecrertes : que s'ils font tombez entre les 
mains de deux ou trois fçavans , c'eft: 
avec précaution ÔC fans faire connoître 
leur Autheur. Comme j'ai toujours eu af- 
fèz mauvaife opinion de moi-même , j'ai 
toujours vécu fans ambition > & je n'ai 
été jufqu'ïci homme de lettres que pour 
moi. Je fuis dans le deflèin de perfeverer 
ciaiis cette vie cachée , & de ne rendre 
Jamais mes défauts publics. En me rédui- 
£axit à cette jufte retenue, je me referve 

A iiij 
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quelques confidences particulières ; & 
comme mes petites études ne méritent 
aucune 'approbation , il eft jufte que je 
leur procure quelques cenfores , & que 
je m'inftruife fans me décrier. Vous ferez 
toujours j Moniteur , un de ceux à qui je 
ferai gloire de communiquer mes foiblefo 
fes,& dont je rechercherai les avis avec 
plus de foin. Il n'eft perfonne qui aime 
mieux d'être averti que moi. J ai déjà 
reçu quelques avis for ce Poëme , & j J en 
ai corrigé ailleurs quelques endroits > 
mais je vous envoie une des premières 
copies.. Je fois bien aife de vous faire la 
confidence entière de vous témoigner 
que quelques avis que j'aie reçus, ils me 
feront plus agréables quand je les tiendrai 
d'une perfonne que je confidere infini- 
ment. Je ne puis pas m'empêcher de vous 
témoigner mon impatience pour l'impref. 
lion de vôtre livre & de celui de M.Grain- 
dorge. Les verrons-nous bien-tôt ? Les 
Imprimeurs ne ceflèront-ils jamais d'être 
pareflèux? qui nous paiera le temps qu'on, 
nous fait perdre ? &c. Je me rendrais vo- 
lontiers Poëte for cette matière , mais il 
n'eft pas jufte de vous accabler d'abord de 
méchants vers ; & il me fofïit de vous dire 
que je fois de tout mon cœur, vôtre, &c.. 


sAux B f ftrits ft J K Mai > environ i46t» 
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LETTRE IV. 

Cemplimtnt au même, en lui envoyant d'au- 
tres vers . 

J E vous envoie , Moniteur , un petit 
Poème de ma façon fur la naifïànce de 
Monfeigneur le Dauphin. Ce n'eft pas 
fans quelque pudeur que je vous offre de 
médians vers, apres en avoir reçu de fi 
beaux de vous , ôc je vous affeure que fai 
été fur le point de renoncer à mon Gene- 
thliaque , apres avoir lu la relation de vô- 
tre voiage. Y a-r-il rien de plus doux , de 
plus naïf j de plus jufte & de mieux tour- 
né que cet ouvrage ? Les quatre versa la: 
louange de la Reine Chriftine,ne vallent- 
ils pas un éloge entier ? & vôtre voiage 
de Suedene vaut-il pas celui d'Horace de 
Rome à Brundufe ? Je vous avoiie que 
j'ai d'abord penfé que je lifois fa cinquiè- 
me Satire - y dc que nj’euiïèlù Plotius, V a- 
rius & Virgile, au lieu de Voffius , de 
-Heinfius& de Bochart , j'auroispris vôtre 
Ouvrage pour un ouvrage du tems d'Au- 
gu/îe Mais je n'oie, pas vous eu té- 

moigner tout ce que je penfe. Il femble- 
roit que je voudrais, vous prévenir en ma 
faveur , & vous demander par bien-féance 
les louanges que je vous donne parju- 
&icç*. Je n’ai donc qu'à yous offrir mes 
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tres-humbles fervices , & à vous dire 
que je fuis de tout mon cœur, vôtre, ôcc, 

•A Tarit et ] 8 * Février t6gi. 

LETTRE V. 

De civilité à M. Benoit, Auditeur de Rote. 

i 

J E vous envoie une O'raifon Funebre 
que je prononçai apres la mort de Ma- 
dame la Duchelle de Montaufier , & que 
Ton m’a obligé de faire imprimer. Je luis 
ibien - aife , Moniteur , de vous rendre 
compte de mes occupations , &c de trou- 
ver des occalions de vous faire connoî- 
tre , que je n’oublie pas ce que je dois à 
«ne perfonne que j’eftime & que j’honore 
comme vous.Si je n’avoisété depuis quel- 
ques mois toujours à Saint-Germain ou 
a Verfailles avec la Cour, je vous aurois 
envoie quelque paquet de certains petits 
ouvrages qui me font tombez entre les 
«nains. Si je puis palfer quelques jours à 
Paris, je m’acquiterai de tout ce que 
vous pouvez fouhaiter de moi i &vous 
ferez perfuadé qu’il n’y a perfonne qui 
foit avec plus de fmcerité& plus de zele 
que moi , &c. 

fA Vtrfaillti a j. 
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LETTRE VI. 


»'■ • 


De civilité à M .le Roy Abbé de Haute» 
fontaine . 

ff T'Attendois avec impatience que la Cour 
«J fut partie de Saint-Germain , pour allée — 
paffer quelques jours dans vôtre folitude, 

& jouir loin du bruit ët du tumulte de ce 
monde , du repos & de la doaceurde vô- 
tre défert. Je me faifois par avance plaifir 
de la penfêe que j'avais , Monfiéur , de 
vous entretenir de quelques defïèins que 
je médite depuis quelque tems , de vous 
demander vos fages confeils , & de reglër 
par vôtre expérience & par vos lumières, 
des études encore mal digérées. Mais la 
Providence de Dieu m'arrête ici, èc m'y 
retient par des bienféances fi fortes & n 
raifonnables , que je ne puis m'en dif- 
penfer. Nous femmes dans une grande 
folitude depuis que le Roi éft parti , St 
M. le Duc de Montaufier fe trouve fcul & 
fans aucun commerce de converfation. 
Dans les heures que' fon emploi ôéfon 
àffïchiité lui laiRent libres , il eft acccû?* 
tumé à s'entretenir avec moi , & je ho 
crois pas qu'il lut à propos de l'abandon- 
ner à la folitude où il fe trouve , & de 
af éloigner de lui en un rems où perfonne- 
n-'eu approche.. Outre que joüiA 
A vJ 




Digitized by Google 


loi, 

ien- 


Éîfsl* 

J§p4P 

W- 


FR 


de M. Fléchi £R, 
LETTRE VIL 




a ^’ C... 2>tf civilité & de pieté au meme , fi r un de 

* g,;. 


;u- 


fies Ouvrages qu'il lui avait envoyé . 


me 

; à ■' 

ï 

& 

le 

a 

a 

? 

:■ r 

i l 

i- 

. j> . 

‘'X 

t 

*ké 

I 

t 

\ 

I 




*1 


I 


J 'Ai été filong-tems ou fort incommodé, 
ou fort occupé , Moniteur , que je n'ai 
pu. vous remercier comme je le fouhait-. . 
rois j du dernier prefent que vous eûtes la. 
bonté de me faire de votre, livre fur fO- 
raifen Dominicale. J'ai; voulu connoître. 
le prix de cet Ouvrage fi folide & fi édi- 
fiant j avant que de vous en rendre grâ- 
ces. Je l'ai lu 8c relu avec attention 8c 
avec plaifir , 8c j'ofe même efperer que 
ce ne fera pas fans profit, You$ ne pou- 
viez mieux employer les précieux mo- , 
mens de vôtre retraite , qu'à nous expli- 
quer les. my Itérés de la Priere de J. G. & à 
nous découvrir ce fonds de mifere 8c de 
necelfitez fpirituelles,, qui nous oblige k 
recourir incelïamment à Dieu&ià la gra- 
S ce. Comme l'orgueil eft la principale- 
iource de nos déreglemens , il eft bon-, 
qu'on : iious reprefente fouvent cette doc- 
trine humiliante qui nous ramène à nôtre 
néant, & qui. nous.montre- fans nous flat- 
ter, ce que nous femmes. J'ai trouve! 
dans tout çe traité de Pieté des.prinçipes 
do cette humilité Chrétienne , que 1er 
«Jfindft a prefqiie oubliez r 8c queues. 
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litaires comme vous font en droit de lui 
remontrer. On ne fçauroit le faire plus 
nettement ni plus fortement que par les 
paroles 8c les reflexions mêmes de faint 
Auguftin , qui efl: entré fi avant dans la 
eonnoiflànce de la nature corrompue 3 8c 
de la grâce viétorieufe de J.C.Vous nous 
avez expliqué fes fentimens avec tant de 
pureté & d'exaélitude , Monfleur , que je 
puis vous allùrer du fruit que vôtre tra- 
duction a déjà fait parmi nous , 8c vous 
répondre prefque de celui qu'il fera par- 
tout. Nous fommes ici dans une région 
d'orgueil , où les foiblefles des hommes 
le cachent fous de vaines apparences de 
grandeur >8c il n'y a rien de n necelîaire 
que de faire voir à des gens qui fontau- 
deflfùs des autres , combien ils font au- 
deflôus de Dieu. Que je voudrais qu'ils 
voulu (lent apprendre dans vôtre ouvrage 
la fourni dion & la dépendance qu'ils exi- 
gent des autres , & qu'ils reconnullènt 
leurs befoins fpirituels , eux à qui on en 
reprefente tous les jours tant de tempo- 
rels Je viens de parler à M. de 

Montaufler des difficult.ez qu'on fait à Ro- 
me d'expedierles Bulles à M.Danet.M. de 
Pompone s'efl: chargé du mémoire , 8c 
va écrire.àM. l'Ambafladeur. Je vous, de- 
mandé toujours un peu de' part en l'hon- 
neur de vôtre amitié mr tout: env vos 
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prières ; & je puis vous, affûter que per- 
lpnne n'a undplus véritable eftime 3 niun 
plus fîncere refped pour vous, &c„ 

Saint-Gtrmain et 16 Dtctm'.re 167$. 

LETTRE VIH, v 

Z>£ civilité à A4. Benoît > Auditeur de Rote . 

•T'Ai toujours diffère 3 Moïifieur 3 à ré- 
•J pondre à. l’obligeante lettre que vous, 
eûtes la bonté de m'écrire il y a prés d'un 
mois 3 parce que j'efperois pouvoir vous 
envôïer l'Oraubn funebre que j'ai pro- 
noncée en l'honneur de Madame la Du- 
cheflè d' Aiguillon. Mais ines affaires ne. 
m'aiant pas encore donné le t.ems de la, 
faire imprimer 3 je ne veux pas attendre^ 
plus long-tems à vous rendre de très-- 
humbles adions de grâces de l'honneur 
de vôtre fouvenir ^ & de toutes les bon-' 
tez que vous me témoignez en toute ren- 
contre; Je vous allure 3 Moniteur que 
je fens 3 comme je dois 3 cette affedion 
tendre & fincere dont vous m'honorez*, 
ôc que perfpnne aufîi n'eft avec plus de 
zele& de reconnoîffanee que je fuis 3 &c.. 

En., attendant que je puifïè vous en en- 
voyer quelques exemplaires de l'Oraifon fu- 
nèbre, que vous m'avez demandée 3 je vous 
envoie une Scéance Academique qu'on a.: 
jgiitimpr^er depuis peu.. ' *’ 

ui f'trfâitt». dil <AoMt 167 ; > 
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LE T T RE I X. 

f)t civilité à M+ le Roy Abbé de Haute* 
fontaine , en lui envoyant une Oraifon 
~ funèbre de fa compofition. 

O N nous avoi't fait dtperer , Monv 
fieur , que nous aurions l'honneur 
«le vous voir ki'en peu de tems , & je me 
confolois de ce que la Providence me re*- 
tenoit en ce lieu ,. lorfque je croïois qu'el- 
le vous y conduifoit. Mais je vois bien 
qu'il faut que je lois encore privé de l'hon- 
neur de vous voir , & que je ne puis ni 
vous aller chercher ou vous êtes , ni vous 
trouver oti je fuis. En attendant que je 
puiiïe avoir l’une ou l'autre confolationj 
agréez, Monfieur , que j'aie au moins cel- 
le de vous envoier cette Qrailbn funebre, 
& vous demander la continuation de vô- 
tre bienveillance, 8 c de vous alhirer que 
perfonne ne peut être à vous avec plus de 
refped , 8 c de pafîion: que je fuis , &c*. 

Saint Germain ce i$. Novembre i67f. 

lettre X. 

JDe cbviiit éa M.B.eno'tfl -, Auditeur de Rotera, 

• ' " . 

Q Uoique k voix du peuple. Mon*, 
heur , foit. ici,, fait dans les Provint 

ees.^ m'àit déjà. kit plusieurs. &fe Eve* 
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que , je ne fuis encore qu'Abbé. Je lai fie 
à la Providence à faire de moi tout ce 
qu'elle voudra , & dans les teins qu'elle 
aura marquez. Je fuis pourtant bien-aile 
de voir les iouhaits de mes amis , & la 
bonne opinion qu'on donne de moi à 
ceux j dont je n'ai pas l'honneur d'être 
connu. J'avois defiein d'envo'ier à Avi- 
gnon un paquet de mon dernier livre * 
pour quelques-uns de nos amis. Mais 
j'attens qu'on ait achevé d'imprimer mes 
quatre Oraifons funèbres dans un volu- 
me , afin de faire mon prefent complet 
& tout à la fois. Je vous prie de me con- 
ferver toujours l'amitié aes perfonnes , 
qui me font l'honneur de fe louvenir de 
moi, & de croire que je fuis plus que per- 
lonne du monde , Monfieur &c. 

•A Saint Germain et 11. Décembre tnvirtn i( 8 o. 

LETTRE XI. 

A M. Benoifl y Auditeur de Rote , pour lui 
donner avis qu'il avoit été nommé Aumô- 
nier ordinaire de Madame la Dauphine . 

J E crois , Monfieur » que ce font lies 
vœux que vous avez faits pour ma 
fortune , qui ont déterminé le Roi à me 
donner depuis deux jours la charge d' Au- 
mônier ordinaire de Madame la Dauphi- 
ne. C'eft une Charge tres-honorable 3 de 
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très-grand prix, qui m'attache à la Cour 
& qui ne m'éloigne d'aucune autre digni- 
té de nôtre PrôfèfGon. Ain/i je m'imagine 
que comme vous m'avez ardemment feu- 
haité du bien, vous aurez beaucoup de 
joie de voir vos louhaits accomplis. Je 
fuis perfuadé que tous nos bons amis y 
prendront quelque part, quand vous leur 
en donnerez la nouvelle. Dans l'acca- 
blement où je fuis de lettres & de vifîtes» 
à la' veille d'un vo’iage poul* aller au-de- 
vant de nôtre Princéfïe, je n'ai que le- 
tems de vous afïurer que je fuis de tout 
mon cœur vôtre, &c. 

•A Saint Germain et ij. Février i$2f. 

LUT R EX I I. ; 

De- civilité & d'amitié Chrétienne à 'Ma- 
dame fa Sœur , ReMgieufe de [ointe 
\ : Claire a Eezjéers* 

iT'Ai été üIong-tems,ma tres-chere Sœur, 
J ou dans la fatigue des voïages, ou dans 
les- premiers embarras d'une nouvelle 
Charge , que je n'ai pu vous écrire com- 
me je l'àurois fouliaité, pour me réjouir 
avec vous de ce qu'on m'a dit , & de ce 
-que vous avez eu la bonté de me mander 
• vous-mêmedu meilleur état de vôtre fan- 
té. Toutes les profperitez qui me pour- 
voient arriver dans le monde ne me font 
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jtfi fi cohfîderables , ni fi fenfibles que 
cette riouvelle-là. ÀufTi je prie tuus les 
jours le Seigneur , qui mortifie & qui vi- 
vifie-, de vous Ibutenir par fa grâce 'dans, 
toutes- vos infirmitez , & de vous confer- 
ver , non pas pour vous , qui ne tenez 
préiqùe plus à la terre , ' mais pour nous 
qui avons befoin de la confolation que 
vous nous donnez par vôtre vertu , & 
dûfècours que nous recevons de vos priè- 
res. Vous jugez-bien , ma chcre Sœur * 
qu J èiïes me font plus neceflaires que ja- 
mais, étant engagé prefentement à lai 
jGour par état & par obligation.; La Char- 
-gequé le Roi m'a fait la grâce de, me don- 
ner , m'engage à être toujours auprès de 
Madame la Dauphine ,. qui eft une jeune 
Princeffè tres-pieufe. Les fondions ne 
regardent que les foins delaïèrvir dans, 
fes exercices de pieté. , Ainfi nous ne te- 
nons à la Cour que par des occupations 
toutes ipirituelles, Cependant , comme 
le monde eft un pais de malignité & de. 
contagion , & qu'oit- y eft fouvént plus 
attaché qu'on né' petite , il eft jufte que 
des âmes qui s'en font entièrement éloi- 
gnées , premient ie foin de prier pour 
ceux qui font engagez à y demeürer,& 
qui font en danger de . s'y perdre. Je fuis, 
.bien per fuadé , ma chere Sœur, que vous 
jae manquez pas d'ofihir à Dieu pont moi 
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une partie de vos plus tendres prières , 5c 
je vous en fuis infiniment obligé. J’eipere 
encore que vous me procurerez celles de 
vôtre fainte Communauté , en qui j'ai 
une tres-grande confiance , & à qui j'at- 
' tribuë une partie des grâces que Dieii me 
fait. Si Monfeigneùr T’Evêque de Beziers 
vient ici , je ne manquerai pas de parler- 
quelquefois de, vous avec lui, & fur tout 
de lui recommander toujours les intérêts, 
de vôtre Monaftere. Je vous prie de nie 
mander fouvent de vos nouvelles, d'of- 
frir mes refpeéts à vôtre Reverend Pere 
Confelfeur , & à vôtre Reverende Mere , 
& de croire que je fuis avec toute l'affec- 
tion poûible , &c. '• 

<*4 Ftntdinebftaa ce 15. Mai 1681, 

-LETTRE XI II. 

Remercimem a M.Benoifi Auditeur de Rote , 
pour la part qu*il avoit prife a fa nomi- 
nation à une Abbàte. 

J E vous fuis infiniment obligé , Mon- 
fieur , de la bonté que vous avez eiie 
de prendre quelque part en l’honneur 
que le Roi m'a fait de me pourvoir d'une 
Abbaïe. Je n’ai point eu de plus fenfible 
plaifir dans cette, nouvelle acquifition, 
que de voir combien mes amis s’y font 
interellèz. Mais , Monfieur , la joie que 
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vous avez eu la bonté de m’en témoigner, 
m’a été d’une fatisfaétion extrême. Com- 
me je n’ai {3oint.de plus forte paillon que 
de vous témoigner à quel point je fuis à 
vous j je n’ai pas aiiffi de plus grande joie 
que de fçavoir que vous m’honorez de 
vôtre amitié , ôc que vous me donnez 
quelque part à l’honneur de vos bonnes 
grâces. Continuez-les moi, s’il vous plaît, 
ôc fo’iez pèrfuadé que pei fonne n’eft avec 
plus' de pafïïon & de zele que moi , ôcc. 

Saint Germain ce rj. Février environ \6$i, 

LETTRE XIV. 


De civilité à Madame fa Sœur > Religiettfe 
a Béliers. 


J E reçus dernièrement une de vos let- 
tres, ma tres-chere Sœur , par laquel- 
le vous m’aflùriez que vous recomman- 
diez à Dieu une affaire que je vous avois 
prié de liii recommander dans vos prières. 
Je vous en fuis tres-obligé. L'affaire a 
réiiflî comme nous pouvions le fouhaiter, 
ôc j'attribuë ce fuccez à la ferveur de vos 
oraifbns , qui ont attiré fur les perfonnes 
que je vous recommandois , les grâces 
que Dieu leur a faites. Comme je lotie en 
plufieurs occa/îons la régularité de vôtre 
Monaftere , ôc que je fais profefllon d'a- 
yoir grande confiance en yos prières , une 
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perfonne d'un grand nom , d'une grande 
qualité , d'un grand mérite , m’a prié 
d’obtenir de vous , que vous veuillez 
bien prier Dieu pour elle fur un engage- 
ment qui doit faire fon bonheur ou fou 
malheur en cette vie , & même fbn falut 
pour l'autre. Je vous demande cette grâ- 
ce avec inftance,mettez vos faintes Sœurs 
en priere avec vous. Vous me parliez dans 
vôtre lettre de mon frere & de l’embar-: 
ras où il fe trouve. J’aî fait ce que je pour- 
vois pour le foulager. Je lui ai fait depuis 
la mort de mon frere une donation entie- . 
re de tout le bien que j'avois reçu de mon 
Pere& de ma grand-Mere , & je lui ai re- 
mis tout ce que je tenois de la maifon. 
Pour le relie , vous fçavez l'ufage qu'on 
eft obligé de faire des biens de l’Eglife. Jl 
me faut réparer une Abba'ie ruinée. La 
place où je fuis m’oblige à plu/ieurs dé- 
penfes necelîaires. Les pauvres ont droit 
de demander leur portion. Ainlije n’ai 

Î >as été en état de faire davantage pour 
ui. Il a du bien raifonnablement jufqu'à 
ce queje lui en puilfe faire. Vous pouvez 
bien juger, ma tres-chere Sœur , que je 
n'ai pas été dans l'opulence, puifque je ne 
vous ai pas envo'ié les ornemens que vous 
m'aviez demandé. Faites-moi la grâce de 
m'en envoïer un petit méfrioire , & je fe- 
rai un fonds pour m'acquitter dés queje le 
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pourrai de cette obligation : car jene fou- 
haite rien tant que de vous faire connoî- 
rre 8c à vôtre fainte Communauté , avec 
quel attachement je- fuis , ma tres-cherc 
i\, &G. 


y tr failli s ce Jin tnvirtn i£8î, 

.. LETTRE X V. 

De civilité , à h même. 


J E reçus il y a quelques jours une de vos 1 
lettres, ma tres-chere Sœur, par la- 
quelle vous m'adorez de la continuation 
-de vos prières , & de celles de vôtre foin- 
té Communauté. La bonne opinion que . 
j'ai de vôtre vertu, 8c la connoiffonce que 
tous m'avez donnée de la parfaite régula- 
rité de vos cheres Sœurs, me font croire 
qu'elles ont beaucoup de crédit auprès de 
Dieu, 8c me donnent une tres-grandc 
confiance. Ainfi , je vous flipplîe de leur 
faire bien connoitre l'obligation que je 
leur ai , 8c d'être bien pcrfuadée vous- 
même des fentimens d'eftime que j’ai 
pour elles , 8c de l'affection que j'ai pour 
vous. La perfonne que j’avois recom- 
mandée à vos oraîfons., m’a chargé de 
vous remercier. Son affaire va fe conclu- 
re , 8c elle vous prie de redoubler vos 1 
prières. Comme je lui ai beaucoup d’o- 
bligation , & que je fotthaite de tout mon 
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cœur & Ton falut & Ton repos , je prens 
la liberté de vous la recommander enco- 
re. J'ai reçu vôtre mémoire pour la cha- 
fuble , & je ne manquerai pas de m'ac- 
quitter de ce petit prefent comme vous le 
iouhaittez. Je vous prie de faire mille re- 
mercimens de ma part à vôtre Reverende 
Mere , & à toute vôtre Communauté , & 
de croire que perfonne n'a plus d'attache- 
ment au bien , & ne prend plus d'interet 
que moi à tout ce qui regarde vôtre Mo- 
naftcre. J'ai eu ordre du Roi de prêcher 
l'Avent prochain devant lui & devant 
toute fa Cour , je vous prie de bien re- 
commander à Dieu cette affaire , & de le 
prier qu'il donne efficace à fà fainte pa- 
role , & qu’il daigne fe fèrvir utilement 
d’un miniftere aufli foible & aufli indigne 
que lé mien , pour le falut des âmes. Je 
mis avec toute l'affeétfon poflible, &c. 

Le t«8i. 

lettre xyi. 

« 

"De civilité À M. Viguier Avocat 3 pour lui 
rendre compte d'une affaire qui regardait 
la converfion d'un de fes amis. 

J E croïois , Moniteur , pouvoir paffer 
par Angoulême en venant ici j mais 
mes affaires ont tourné en forte que j’ai 
pris une autre route. J’avois à conférer 

avec 
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"avec vous j & je. m'en faiiôis un plaifir, 
dnaisilfaut attendre quej’aïe terminé nu 
courfe,, & que je puiffe être auprès de 
■vous. Je vous dirai cependant que toutes 
•les Puiflfànces m’ont déclaré , que c’étoi t 
tout gâter que de propofer quelque ac- 
commodement , ou quelque récompenfè 
pour la eonverfïonj qu’il faillit faire ab- 
juration fans condition , dequ’aprés cela 
vous feriez fatisfait. Prenez s’il vous 
plaît , vos mefures là-dclfus. Faites-moi 
îçavoir vos réfolutions. Servez-vous du 
fejourque je fais en ce pais-ci. Je ferai 
•encore ici trois femaines,& je paiïèrai 
chez-vous après ce tems-là. je luis, Mon- 
iîeur , vôtre , &c. 

Baigne cexo. i6tt. 

LETTRE XVII . 1 

■T)e civilité à Ai. Benoifi Auditeur de Rote, 
fur lesfouhaits qu'il dvoit faits en fa faveur 
» la naljfance de Ai. le Duc de Bourgogne . 

TE vous rends tres-humbles grâces , 
<f Monfieur , 3 de la bonté , que vous avez 
de prendre part à la joie que nous avons 
eüe de la naifîànce de Monfèigneur le 
Duc de Bourgogne. Je n’y ai d’autre in- 
térêt que celui de tout le Roiaume , & 
que fur tout ceux qui ont l’honneur d’ê- 
tre Officiers de la Maifon 3 y ont , & je 
Tome I. B 


9 zG Lettres 

n'y dois regarder autre avantage que ce- 
lui qui en revient à la Famille Royale 8c 
à tout l'Etat. Je ne laiil’e pas de vous être 
•obligé des bons delirs & des bonnes in- 
tentions que vous auriez pour moi en cet- 
te occalîon , li vous dilpolîez de l'avenir. 
Nous avons appris les rejoüiflances de 
vôtre Ville , 8c M. vôtre Député a été 
bien reçu. Le Roi eft parti pour Cham- 
bor , 8c Monfcigneur le Dauphin qui 
étoit demeuré auprès de Madame la Dau- 
phine 3 partit il y a deux jours pour aller 
trouver fa Majefté. Pour nous , nous fe- 
rons encore à V criailles julqu’au dixiéme 
du mois prochain. Madame la Dauphine 
aura eu le tems de fe remettre de fa cou- 
che , 8c ira joindre la Cour à Fontaine- 
bleau. Ainlï , je ne penfe pas que nous 
approchions de Lyon. Je ferai à Fontaine- 
bleau , où je crois que je commencerai'à 
prêcher mon Avent devant le Roi le jour 
de la ToulIàints.Si nous eulîîons poulie 
jufqu'à Lyon , j'aurois palïè plus avant , 
& je üèrois allé vous alîùrer que je fuis 
avec toute la conlîderatiôn 8c toute l'eftl- 
me polîible , Monfiéur, vôtre , &c* 

1)4 Environ Ctpttmhrt idSi. 
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2-7 


f :i>e civilité à Madame fa Sœur Religicufe 
à Béziers. 

'■ ■ \ ' - 

V Otre derniere lettre me donn^ beau- 
coup de joie, ma tres-çhere Sœur ; 
elle m'apprit que votre Tancé êtoit bon- 
ne, que vous vous fouveniez fouvent de 
moi devant Dieu, & que j'avois part aux 
prières de tant de faintes Filles , qui en 
votre coniîderation , me regardent com- 
me fi j avois l'honneur de leur apparte- 
nir. Je ne fçaurois vous témoigner avec 
quelle reconnoiflance je reçois les grâces 
. qu'elles me font : je leur attribué une par- 
tie de celles que Dieu me fait & à mes 
amis. L'affaire qnc j'avois pris, la liberté 
de vous recommander, e£t faite avec, tou- 
tes les apparences d'un bon & heureux 
fuccez. Je vous remercie de la faveur 
avec laquelle vous vous y êtes intereffées 
dans vos oraifons.Je connoisle crédit que 
vôtre Communauté a auprès de Dieu. Je 
vous prie , ma tres-chere Sœur , de lui 
bien demander mon falut , Sc celui de 
ceux à qui je dois ^nnoncer fa parole cet 
Avent prochain. Je partirai au premier 
jour avec Madame la Dauphine, pour al- 
ler q Fontainebleau, où le Roi fera envi- 
ron un mois. Ce fera là que je prêcherai 
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le jour delà Toullàints devant leurs Ma- 
jeftez. Priez le Seigneur que je m'acquitte 
heureufement pour fa gloire de mon mi- 
niftere. Faites-moi fçavoir louvent de vos 
nouvelles , & foïez perfuadée que je fuis 
avec toute la tendreflè que je dois, ma 
tres-chere Sœur , &cc. 

A Par it et 30 Stptcmbrt i 6 ii. 

lettre XIX. 

De centroverfc , & des moyens de réunir les 
deux Communions j à A4, yigier Avocat. 

I L y auroit long-tems, Monlîcur, que 
j'av.rois répondu à la lettre que vous 
eûtes la bonté de m'écrire il y après de Ex 
mois. Mais l'abfence de M. de Condom 
à qui vous m'aviezehargé de la commu- 
niquer , la réfolution que j'avois prîfe 
d'aller à mon Abbaïe,où j'aurois eu peut- 
être occalion de conférer avec vous , le 
voyage de Strasbourg que je fus obligé 
de faire Etbitement,& le défir que j'avois 
de Içavoir , li dans l'Afïèmblée du Cler- 
gé on traiteroit des affaires dont vous fou- 
haitiez d'être éclairci , m'ont empêché 
ou m'ont fait différer de vous écrire juf. 
qu'ici. Je nefçaurois allez louer l'amour 
que vous faites paroître pour la paix de 
l'Eglife , & le dellèin que vous avez de 
chercher les moïens les plus faciles & ies 
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plus efficaces pour réunir les efprits que 
la différence de Religion a diviiez,& que 
les préventions des uns , &c peut-être le 
zele inconsidéré des autres ai grillent en- 
core tous les jours. J'avoüe que la vio- 
lence & l'oppreffion ne font pas les voies 
que l'Evangile nous a marquées ,& dont 
J.C. s’eft fervi pour gagner les âmes & 
pour établir fa Foi. Nous içavons que la 
Religion fe perfuade & qu'elle ne fe com- 
mande point ; qu'il faut gagner le cœur 
par le cœur, & que rien ne conduit Si na- 
turellement à la vérité que la charité. 
Nous fommes afiurez que le Roi ne pré- 
tend faire aucune peine à les Sujets ; & 
que fi fa pieté lui faitfouhaiter avec p xf- 
fion de les ramener à la pureté & à l'unité 
de la Religion, fa bonté lui fera toujours 
prendre le s moïens les plus doux & les 
plusjuftes pour y réuffir. Ainfi,Monlieur,, 
quand vous auriez raifon de vous plain- 
dre des feveritez indifcretes qu'on a exer- 
cées contre vous , vous avez lieu d'efpe- 
rer que faMajefté les fera cefièrdés qu'el- 
les lui feront connues, & j'apprens même 
qu'il y a déjà de grands adoucillemens là- 
dellùs. Vous pourrez donc travailler avec 
plus de repos à l'ouvrage que vous médi- 
tez ; & comme vous n'avez que des pen- 
fees de paix , & que vous n'agifiez que 

par des motifs de charité & par un défir 

• • • 
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fîncere du lalut commun , comme vous 
le témoignez dans vôtre lettre, il eft à 
croire que vous recueillerez le fruit de 
vôtre .travail , & que vous ferez utile à 
vos freres. Il eft vrai que ce n’eft pas un 
ddfein facile à executer. La préoccupa- 
tion , la coutume, l'intérêt , la paillon , 
la pieté même , quand elle eft animée 
d’un zele amer , ou qui n’eft pas félon la 
fcicnce , font des obftacles prefque infur- 
montables dans les réunions. L’efprit hu- 
main ne fe plaît pas à ceder , & il n'avoue 
pas volontiers qu'il s'eft trompé. Aufll 
nous avons vû jufqu’ici le peu de fuccez 
qu'ont eu toutes ces méthodes de récon- 
ciliation qu'on a expofées , qui n'ont ler- 
vi qu'à faire voir qu'il y a peu de gens 
équitables, & que l'amour du parti pré- 
vaut prefque toujours à celui de la véri- 
té. Mais Monfieur , puifqu'un homme 
fage comme vous , & reconnu tel , prend 
la peine d’examiner ce qu'il y a éude dé- 
fectueux dans ces moïens qu'on a propo- 
fez inutilement , & d'en chercher de plus 
faciles &c de plus juftes , vos bonnes in- 
tentions , vôtre bonne foi , avec les lu- 
mières que vous avez , pourront beau- 
coup contribuer à faire revenir les per- 
fonnes pacifiques & railonnables. Si vous 
faites voir dans laréponfe que vous faites 
à M. Att^ud, qæ vôtre Morale eft eiv 
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r tieremcnt conforme à la nôtre : ce fera 
déjaune grande avance. Il n’elt pas pro-r 
bable que vous autorisez les choies que 
nous condamnons dans la pratique ; mais 
il eft dangereux de pofer des principes 
dont on peut tirer des confequeuces aufll 
dures que celles qu’on a tirées des ; vôtres, 
fur le fujet de la juftification.Pqur ce qui 
regarde les Dogmes & la Police de l’E- 
glife , il feroit à foühaiter que vpus enf- 
liez trouvé ce. tempérament raifonnabie 
que P une &c l’autre communion pût ap- 
prouver. Je, m'alfure qu’on vous tendra 
les mains, pour vous recevoir^ des. que 
vous vous approcherez de nous fincerc- 
mént j & que vous trouverez toutes les 
dilpofitions que. vous pouvez attendre de 
la charité quand nous pourrons connoî- 
tre que vous êtes dilpofé à fuivre la vé- 
rité. Vous ne demandez , Monfieur, 
qu’une démarche à L’Eglile Romaine , 
c’eft qu’elle remette Puiage du calice au 
peuple', & vous elperez que tadivj/ion 
çeflera , & qu’il n’y aura plus qu’up trou- 
peau. S’il ne tenoît qu’à ce feul point , la 
paix feroit bien-toc conclue. Je ne croi 
pas que les honnêtes gens.de vôtre parti, 
après avoir franchi toutes les autres difli- 
cultez , voulurent s’arrêter à cçile-ci qui 
îï’eft pas fi dïentielle , & je fuis perfuadé 
que le Pape accorderpit volontiers une 

B iiij 
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chofe-que nous eftimons indifférente , &r* 
qui n'a été refufée que parce qu'on l'a ju- 
gée inutile. Je conviens avec vous que 
cet article de la Communion fous les deux 
efpeces n'a rien qui répugné à la parole de 
Dieu 3 ni aux dédiions des Conciles , 
qu'on a remis au- Pape lè pouvoir de la- 
permettre félonies befoins. Mais- il n'eft' 
ni de fi dignité ni de fa fagelfe de le faire, 
s'il n'en prévoit des avantages alïurez &:• 
coniîderables pour la réunion. Plu/ieiirs, 
Princes folliciterent à Rome & au Con- 
cik.dé Trente , pour obtenir qu'on fé re- 
lâchât for ce points mais lè Concile bien 
informé de l'éloignement oùétoient'lès 
Proteftans de toute forte d'accommodé- 


ment, jugea bienqu'aprés avoir obtenu 
ce point , ils inlîfteroient fur d’autres , 
& qu'il n'étoit pas à propos que l'Eglifo 
changeât ainfi' lans- aucun fruit fa Difoi- 
pline & fes ufages. L'Empereur Maximi- 
lien 1 1. aïant depuis demandé au Pape la 
même chofr pour l'Allemagne, s'en de- 
lîfta par prudence,& reconnut quec'étoie- 
lin piège qu’on lui avoir tendu ; & que 
les Proteftans né demandoient qu'on leur 
accordât- l'ufage de la Coupe, que pour 
avoir lieu d'accufer l'Eglifo d'avoir erré 
en le défendant , & de prendre fa eon- 
defcenciance pour une preuve de fon er- 
reur. Jç fç ai bien , Monfieur , que- les af- 
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faires de la Religion ne font plus dans le 
même état, que les efprits font autrement 
difpofez , qu'on fe lalïe de cette divihon , 

& que peut-être il y a parmi vous un pe- 
tit nomore d'honnêtes gens qui ne feraient 
pas fâchez d'avoir une ouverture & une 
railbn apparente de leur converlîon. Mais 
vous jugez bien qu'on n'engagera pas les 
PuilTances à faire une démarche de cette 
importance , il l'on ne voit clairement le 
grand fuccez qu'elle doit avoir. G’eft à 
vous à prendre vos mefures là-dellùs. Le 
Clergé n'eft pas aflêmblé pour traiter de 
ces matières. Pour moi , je iouhaiterois 
avec paillon de contribuer au falut de tant 
d’ames 3 & au deflèin .que vous avez de 
les ramener à la. Foi de l'Eglife j & je 
m'eftimerois heureux , fi en procurant la 
gloire de Dieu } je pouvois vous témoi- 
gner que jefuis très fincerement 3 Mon-; 
heur y vôtre , &c. . 

w 4 Saiat-GtrmAin en Lnjt et 14, Dtctmùn tnvirm 1681. 
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LETTRE ^X. 

De civilité , au même , pour s’excufer de ce 
qu’une des Lettres qtt il lui avoit écrites, 
avoit été divulgée , & pour lui rendre 
compte d’une affaire dont il l’ avoit chargé 
pour un ami qui voulait fe convertir. 

-i E reçus il y a quelque-tems,Monfieur , 
,7 la lettre que vous avez eu la bonté de 
m J écrire. Je vous rends d'abord mille 
grâces des proiperitez que vous me fou- 
haitez durant le cours de cette année , Ôc 
je me juftifie enfuite du foupçon que vous 
avez eu que J’aie communiqué la lettre 
que vous me fîtes l'honneur de m'écrire 
l'année paiîee. Je vous allure que je n'en, 
ai donné aucune copie, & que perforine 
ii'eft plus perfuadé que moi de cette fide- 
lité & de cette religion du focret qu'on fo 
doit les uns aux autres dans le commerce 
qu'on a par lettres. J'ai long^tems rêvé 
lui* cette avanture , & à moins que quel-, 
•qu'un l'ait décrite chez M. l'Evêque de 
.Meaux , à qui je la laillai un jour ou deux 
par. vôtre ordre , je ne puis m'imaginer 
par quelle voie elle a couru dans Paris & 
jufqu'en vos Provinces.Qitoi qu'il en foit, 
Je vous prie de croire que je ne. l'ai point 
divulguée.Jc fuis bien-aife que vous vous 
ip'iez mis au-defius de la cenfure , &..quç 
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I il foudre n'ait fait que vous menacer . . . 
Pour l'affaire que vous m'avez fait la grâ- 
ce de me confier , & qui regarde la con- 
verfion d'un de vos amis, j'ai toûjours 
bien crû que vous étiez aflèz équitable 
pour ne pas vous oppofer à ceux , qui 
étant pemiadez de la vérité ont réfolu de 
la fuivre. Vous ne doutez pas que je n'a’ie 
eu beaucoup de joie de m'emploïer, com- 
me vous l’avez fouhaité. J'ai lù vôtre let- 
tre àM. le Duc de Montaufier , à qui 
vous m'aviez chargé de la montrer. N eu s 
étions convenus d'en parlera ceux qui 
ont la direction de ces fortes d'affaires. Je 
leur ai décrit le Cathecumene avec toute 
la réputation & toutes les bonnes quali- 
tez que vous marquez dans vôtre lettre. 
Je leur ai expofé les offres que vous me 
mandez qu'ondui a faites fur cela ils 
m'ont répondu , que pour la .scarification,, 
il n'y auroit pas beaucoup de difficulté ; 
mais que pour la charge de Confeiller en 
fon Prefidial , quoiqu'*rd honores feule- 
ment , ils ne croïoient pas que le Roi le 
fit ; qu'il y avoif bien des exemples de 
Convertis à qui l'on avoit fait donner 
pour peu de chofes des Charges qui é- 
toient vacantes aux Parties Cafuelle& , 
dont le Roi difpofoit ; mais qu’il n'y en 
savoir point de. Charges créées ainfi. Ifr 
m'ont pqurtantchargé de fcaRroir.de qpc W 
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le part on avoit offert à cet honnête hom- 
me les deux conditions que vous me pro- . 
pofez dans vôtre lettre. Peut-être que 
ceux qui les ont offertes peuvent les faire 
réüfïïr , ou du moins nous y fervir. Voilà, 
Monfieur , les commencemens de ma né- 
gociation. Faites-moi la grâce de me man- 
der fi c'eft quelque perlônne d'autorité 
qui ait fait ces propofitions à vôtre ami , 

<k qui c'eft , afin que nous puiffions nous- 
en prévaloir. Je ne vous demande pas le? 
nom du Cathecumcne , ni fa profcfîion : 
Vous avez vos raifbns pour ne pas le dé- 
couvrir encore , & je ne veux penetrer 
du myftere , qu'autant que vous voudrez 
m'en reveler. Je vous prie toujours,Mon- 
fiçur d'être perfiradé que je m'emploie- 
rai avec joie, non-feulement à des chofes 
de cette importance , mais encore à tou- 
tes celles qui pourront regarder vôtre fer- 
yice ou vôtre fatisfaôfion ; étant comme _ 
je fuis, entièrement à vous. -' 

A Vtrfaillei et 61 Ftvritr i( 8 j, 

LETTRE XXL 

De civilité au même , fur la mjrne affaire , 

L E voïage que la Cour a fait à Com- 
piegne au commencement du - Carê- 
me , & les divers embarras qui nous font • 
aj^yçz4 e P^ s . j u ^L u ^P r ^ 5 Fête?, m'ont _ 

\ 

/ 
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empêché. Moniteur , de vous écrire plus 
diligemment fur le fuje't de. vôtre derniè- 
re. lettre. Je n'ai.pas pourtant manqué da 
voir les perfonnes qui peuvent nous fervir 
pour l'affaire de vôtre ami , &. de leur 
faire les proportions que vous me faites. .. 
Pour la gratification , on m'a toujours fait 
entendre, qu'ibn'y aurait point de diffi- 
culté. Pour la charge de Prefident à là 
Prévôté d’ Angoulême , je cro'iois , qu'é- 
tant telle -que vous me l'aviez décrite , il ; 
ne feroit pas difficile de l'obtenir ; mais 
M. Colbert à qui il a fallut s'adréffer , ne 
convient pas tout-à-fatl que cette Charge 
foit fi peu confidcrable, & veut s'éclair- 
cir là-délïtts. , Il faudra lui en parler en- 
core , ôo je vous marquerai ce qu'il aura 
répondu. S'il fe trouve des obftàcles fur. 
ces fortes .d'intérêts , vôtre ami doit fe 
mettre au-delfus de cqs confiderations 
qui quoique raifortnables , ne ■ doivent 
pas retarder une réfolution que la connoifi- 
fance de la vérité & le défir de foij falut 
lui ont fans doute fait prendrez Je vous 
a{Teure,Mpnfieur,que je n'oublierai pour- 
tant rien pour faire réüffir cette affaire», 
ôc pour, vous témoigner avec quelle eftl- _ 
m£. je fuis. Moniteur , vôtre., &c K> 

A !VtrJ*UUi; tt *q. Avril \4 
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Ï L faut , Monficur 3 que je vous fafle 
d’abord bien des excufes d’avoir été il 
ïong_tems à répondre à vôtre dernieçe 
lettre. Quelques embarras d’affaires &de | 
voïages. m’ont privé durant quelque-rems 
de toutes fortes de commerce avec mes 
amis ^ & je commence à relpirer en vous 
écrivant. La principale chofe dont vous 
vouliez être éclairé , c’eft. d’un démêlé 
que j’ai avec M, de Lhermitage; On vous 
aura fans doute informé 3 que c’eft fur le. 
ftijet d’un Architecte qui s’étoit chargé 
dès réparations de mon Abbaïe , & dont 
,M. de Lhermitage s’étoit rendu caution» 
s’obligeant à, je remettre dâns.les priions 
•de MarftllaCj s’il manqnoit à faire fon 
ouvrage», ou s’il emportoit. l’argent ; l’un. j 

;& l’autre eft arrivé » &M. de Lhemitage 
-a négligé de le remettre ; & l’aïant remis . 
quelque -tems après , Mi. Pafquet/on 
beau frere vint me trouver pour me prier j 

d’arrêrcr les pour fui tes que falfoit M. Bar- 
ré , & de faire élargir ce raiferable , me. 
donnant fa parole qu’au forcir de la pri- . 
fou il iroît achever, fon. travailavec.queL. 
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D E- M. FlïCHIIRi 3 f> s 
pies-uns de Tes pareils , & que je ferais, 
farisfait. je lui fis toutes les honnêtetez 
imaginables. J J écrivis à M. Barré de cef-. 
fer toutes fcs pourfuites, d- élargir le pri- 
fonnier , à condition qu'il allât travailler 
à mon Abbaïe. II. fallut, ordre fur ordre. 
J'écrivis prefque mot à mot ce qu'on vou- 
lut me didter, quoiqu'on me mandât que 
je priffe garde & que je ferois trompé. J' al- 
lai Amplement 8c fans précaution. L'hom- 
me étant élargi , je n'oiiis plus parler de 
lui; mes bâtiméns ont. demeuré prés d'un 
an en défordre & ruiner,, fans que ces 
Meilleurs aient daigné m'écrire un mot.. 

M. Pafquee, à qui j'ai écrit deux fois là- 
defius , l/à point voulu me faire réponfêi. 

Ils ouvrirent mes lettres que j'écrivois à 
M. Barré fort honnêtement pour eux , 8c 
les lui firent fignifiex par un Sergent. Ils 
.ont produitdepuis une de mes lettres, 
par laquelle ils prouvent que j'ai fait élar- 
gir Cazier, s & nient que ce foit à leur fol- ■ 

. licitation & à leur priere.Enfin, Monfieur, 
je vous affûte que j'en ai ufé avec toute 
^•l'honnêteté imaginable , 8c ils- fe, font 
fort bien mocqué de moi quand ils ont 

• eu ce qu'ils dèmandoient , 8c qu'ils ont 

• cru pouvoir abufer de ma bonne foi. Voi-~. 
là i Monfieur >. l'état de l'affaire. Je fuis 

: feien éloigné de faire des procez ; mais un 
y procédé li > extraordinaire m'a. engagé à .- 
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celui-ci , & je fuis fâché que vous y pre=- 
nîez la part que vous me dites, je vous 
aurais volontiers ..remis mes interets.. J.e 
vous fupplie , Monfieur , de me conti- 
nuer toujours vôtre amitié , de me man- ' 
derl’état. oii .eft l J ouvrage de vôtre ami , 

& de croire que je fuis avec beaucoup 
d'eftime & détachement , Moniteur , vôr- 
tre, &c. : 

*4 Vtr failles et i68j. * 

-lettre xxi il:. 

D.e civilité au même ,fur l'affaire de la con* 
verjîon de Jon: ami, 

J ’Efperois, Monfieur, pouvoir aller pajf* - 
fer quelques jours à Angoulême, & 
vous étiez un des premiers lujets de.mon 
voïage. J’avois à vous rendre compte de la 
négociation dont, vous m'aviez chargé - 
pour votre ami vous dire que nous 
avions parlé de la Charge quevousmous 
demandiez en faveur de- la çonverlion. 

M. Colbert a enfin dit , qu'il ne s'oppq- . 
feroit pas li le Roi l'accordoit , M. le ? 

Duc de Montaufier mé promis qu'il en i 
parlerait au Roi pendant , le volage. Je 
vous en écrirai . au plutôt. Mes affaires ne . 
me permettent pas de fortir dfici deihuit : 
jours , & m'obligent à partir incontinent : 
après.. Agréez au. moins, Monlieur^que., 

■ ' ' ' ( 
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D E M. F L E C H I E R. 4» 
je vous atflire qu'ici bailleurs je fuis éga- 
lement à vous,,. &c. . 

‘jfa ' 

Saint Stverin ce )8. luitht i 6 îU. 

■Sh 

L.EXTRE XXIV. 


De civilité' à Madame de Richement, 

* " * • i’. , 

J •£ n'ofai interrompre vôtre repos avant. 

‘hier. Madame , & je. crûs qu'il va* 
lpk mieux me priver de la fàtisfa&iôn de. 
vous voir , que de nuire.à vôtre Tante en 
troublant vôtre fommeil. Il eft permis, 
d'être incivil quand on . appréhende d'être? 
incommode. Ce qui. me confale -, Mada- 
me ,;c'eft.que vous avez fans doute bien; 
deviné ce que j'aurois eu l'honneur de* 
vous dire, & vous ri'avez qu'à faire reflet 
xion . fur. les hantez que vous ayez eue 
pour moi , pour juger dés remercimerts. 
que j'avois delfein de vous en faire. Il me. 
r.efte pourtant je ne fçai quel remord-de 
ne vous les avoir pas faites.. Je me fens 
chargé des obligations que je vous ai, & 
je ne puis porter.plusloin mareconnoifir- 
Tance. Croïez donc , Madame , qu'on ne. 

' peut pas vous honorer plus que je fais. 
Que je m'eftimerois heureux fi je pouvois 
voiis le- témoigner , ôf. qu'il n'y a en tout 
cela ni compliment ni bien-féance, mais, 
un fond de vérité & de fincerité tel' que 
vous pouvez le fouhaitter. J'arrivai. hier-; 
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à. Eftamp.es de Ci bonne heure , que je furs 
tenté de palïèr plus loin aujourd'hui. J'ai 
trouvé mes chevaux de ft bonne volonté 
que je luis venu dîner à Paris où je fuis 
depuis* Onze heures du matin. Depuis ce 
tems je n'ai oui parler que de la mort de 
la Reine. Tout le monde eft déchaîné con- 
tre les Médecins; &môtre ami M. Fagon 
triomphe. Le Roi lui. a commandé de de- 
meurer auprès de Moniteur le Duc de 
Bourgogne durant la maladie de M . Petit* 
ôc de le venir trouver après cela ^ Fon- 
tainebleau. Je vous prie, Madame ,- de me 
conferver toujours cette part que vous 
m'avez promife dans votre amitié. Si 
vous fçaviez combien- je l'eftime , vous 
croiriez prefque que je la mérite * &c. 

Mille amitiez à M. de Richemont & à. 
toute vôtre aimable famille. On me 
mande- de mon Abbaïe qu'on m'a écrit 
une lettre de confequence à; Orléans.. Je 
vous prie , Madame , d’énvoïer deman- 
der à la PofteT elle y eft, &c. d’avoir la 
. feonté de la faire retirer.. 
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L ET TRE XXV. 


■Dé civilité à. M. Revoit Auditeur de Rote , 
far ce qu'il avait etc mis en poffejjhn de 
cette Charge* J . 


“1 'AI appris y Monfîeur , avec beaucoup 
J. de joie au retour d'ün petit voïage que 
j avais, fait à la Campagne pour travail- 
ler à l'oraifon funebre de la Reine , que 
lé Roim'â commandé de faire au Val-de- 
Grace , que vôtre affaire avoir- eu à Rome 
tout -le fuccezque vous pouviez foühai- 
ter ,& que vous étiez prefentement en 
pOfîèfîion de là charge d’ Auditeur de Ro- 
te. Je'n'ai eu qu’un pctit déplaifir ,. qui a 
tenüperé la joie que cette nouvelle m'a 
donnée , c'eft de n'y avoir {m contribuer 
par 'mes recommandations, & par mes 
' petits fer vices. Le peu d'intelligence qui 
eft entre la France & Rome m'en avoir ôté 
les mpïenk Mais il ne vous falloitd'autre 
recommandation que vôtre capacité' & 
vôtre mérite. Je fouhaite que vous jouif- 
fi.ez long-tems de la graçe qu'on vous a 
faite. Je vous envoïerai parla première 
commodité les Journaux pour M.le Vice- 
legat , & je vous manderai quand on en- 
voïera le refie de la penfion de Mademoi- 
selle de Montauri.Je vous remercie de l'a- 
vis que- vous nous avez donné de fa mort. 
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J'attens d'apprendre l'arrivée de M. de 
Brodonc; j'aurai- bien de la- joie de l'em- 
brâflèr. Je vous allure que je luis bien. 

véritablement , Monfieur, vôtre, &:c. 

- , | ' > 

A P tr failles ci iS ORobrt jSgj. 

L E T TR E XX VI.. 

De Civilité & de nouvelles de Religion 
■ Ad\. Vigie r- Avocat, 

’ ■ i 

T E fejour que j'ai fait à la campagne 
Jk> pendant un mois. Mon lieur,pour me 
difpofer à faire une Oraifon funebre de la 
Reine ,Xelon l'ordre que j'en avois reçu 
du Roi, m'a fait différer à répondre à vo& 
lettres toutes obligeantes ,, &. remplies^ 
des marques de la bonté que vous -avez: 
pour moi. Je vous avoiie que je revins de. 
mon Abbaie avec beaucoup dé regret de- 
n'âvoif pur vous aller voir. J'étais parti 
dans ce.defîèin ,, &je me faifoisun plaifîr 
de vous offrir moi-même mes tres-hum- 
bles fervices ; mais je trouvai plus d'af- 
faire à mon Abbaïe que je n'avois pen- 
fé y 8c le tems. qu'on m'avoit donné etoit 
E,jitfte,qvie ; je fus obligé de penfer promp- 
tement à mon retour , avec. la féale- œn- 
folation de vous avoir alluré par un billet 
combien je ygüs honorois.Pour la nou- 
velle de Bronzvvic qui regarde la Religion, 
dont vous fouhaitez d'être éclairci 3 on l'a 
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vdébitéeiciil y a trois mois. La relation 
> portoit, qu'un Evêque in parti bus qui eft 
[ vers ces quartiers-là , ayant reprefencë 
aux Princes de cette Maifbn lé peu de dif- 
férence qu'il y avoir dans les fentimens 
Ôc dans la doctrine des deux Commu- 
nions, & la facilité qu'il y auroit de le 
-réunir de bonne foi les uns les autres 5 8ç 
leur , ayant montré l’expofition de foi de 
M. l'Évêque de Meaux , ils avoient or- 
donné à leurs Minières d'entrer en con- 


férence avec ce Prélat in partibus. Que 
l'Academie Julienne, airilïi appelîée,par- 
.ce qu'elle a été fondée par un JuleDuc 
'de Bronlvvic, s’étoit aflemblée , & qu'a- 
-prés avoir examiné l'article de l'Expdü- 
tion qui regarde le Pape, ils avoient con- 
clu qu'ilfaloit convenir de ce point avec 
; nous, de qu^ls en féroient un àde public, 
ce' que les Princes avoient approuvé. 'On 
■ ajoûtoit qu'ils alloient examiner d'autres 
points de dodririe. V-oilà , Monlîeur ,ce 
-que nous avons appris de cette- affaire. 
J'attens avec impatience l'oüviragë 7 que 
~ vous me faites efpérér : je le lirai avec 
beaucoup de plailîr. Je vous fuis tres-obli- 
■■•'gé, Mbrdieur, déPav'is que vous nie don- 
nez touchant l'Abbaïe defaint'Cîbar. Ce 
•qui pourroit me la fairefouhàîtèryce fc- 
roit le plàifirquèj'aurois dé pouvoir être 
' Quelquefois avec vous & oc vous of- 
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fi Jr une petite retraite , quand vous vou^ 
tiriez vous éloigner un peu du bruit du 
mondej mais j ai tant de peine à deman- 
der 5 que j'ai réfolu de laitier faire à k 
Providence. Je ne laille pas de vous ren- 
dre mille grâces de votre avis, & je vous 
prie , Moniteur, d'ètre perfuade que per- 
sonne n'eft plus véritablement à vous,, 
que , &c. 

*si far f ailla et (, Kovemtre i£8j. 

lettre XXVII. 

De civilit é & d'aminé;* Madame fa S<xnr 
Reiigieafe a Bezjers, 

TE ne içai par quelle avanture , ma 
tres-chere Sœur ., je viens de rece- 
voii des mains d'un Eccleiiaftique d.c 
Nai bonne , une lettre que vous m'écri- 
vcz du 14. Septembre , par la voie de 
> Tremoüille. Cet intervalle de trois 
inois^ me faiioit appréhender que vôtre 
lamé ne vous permît pas d'écrire ,& que 
vôtre mal ne fut augmenté. Mais je reçus 
une lettre de mon Frere , qui me tira 
d inquiétude , en m'apprenant que vous 
étiez un peu moins incommodée que vous 
ne 1 aviez ete. Vous pouvez croire qu'é- 
tant auiîi affectionné que je le Elis poqr 
tout ce qui vous regarde, & que m'in- 
tereilànt , comme je fais à vôtre lancé.. 
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*ai beaucoup d'inquiétude ou de iatisfa- 
tion , félon qucje içai que vous êtes ou 
mal on bien. Je ne doute pas que vous 
•ne foïez parfaitement relîgnée aux ordres 
de la Providence, êcque vous ne fafliéz 
fervir à vôtre falsification toutes les in,- 
commodîtez que Dieu vous envoie ; mais 
je ne lailfe pas de lui demander qu'il a- 
doucifie par ion amour toutes les croix 
dont il vous charge. Je fuis tres-obligé à 
ïM. l'Abbé Eiprit de la viiîte qu'il a eu la 
bonté de voifs rendre en ma coniidera- 
tion. Je vous prie de me mander s'il eft 
-à Beziers, afin que je l'en remercie. Je 
n'ai pas oublié que vous ferez bien-aife 
d'avoir une chafuble rouge , & je n'ai 
pas perdu le deilêin de vous la donner ^ 
niais il faut encore attendre quelque tems. 
Je trouvai mon Abbaïe , lorfque j'y fus, 
iï ruinée, que j'ai été obligé de faire re- 
bâtir l'Egliie & de la fournir entièrement 
de calice & d'ornemens, ce qui m’a été 
de la première obligation & d'une tres- 
grande dépeniè. Je n'en fuis pas encore 
venu à bout , mais j'eipere que j'en 
ferai bien-tôt quitte. Après que j'au- 
rai achevé ce qui eft le plus prefte , je 
fongerai à ce qui eft le plus félon mon 
inclination. Faites , je vous prie , mille 
remercimens à toute vôtre fainte Com- 
munauté des prières qu'on y fait pour 
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moi j & croyez qu'on ne peut être avec 

plus d'affeCtion., 8cc. 

A Saint -Germain ce if Decemùre environ 168;. 

LETTRE XXVI IL 

DecrV 'litè a M .Violer Avocat fur quelques 
ouvrages qu'il lui avoit envoyé 

J 'Ai reçu votre lettre, Moniteur, j'ai par- 
couru les chapitres de l'oüvrage de vô- 
tre ami. J'ai lu vôtre traduction du Te 
T>eum ,& je vous luis obligé de tant de 
plaiiirs à la fois.Les témoignages que je 
reçois de vôtre amitié me font trop chers 
pour n'exciter pas toute ma reconnoifïàn- 
ce, & ce qui part de vôtre efprit eft trop 
correCt 8c trop poli pour ne pas mériter 
nôtre approbation. Vôtre Traduction -eft 
julte , fidele, aifée , tous les feus y font 
exactement rendus , la verfion en eft 
facile 8c claire , 8c tout y refpire la pieté 
l'aCtion de grâces. Que vous êtes loiia- 
ble y Moniteur , de vous occuper aulli 
agréablement & auffi utilement que vous 
faites ; & que je regrette de n'avoir pu 
faire une courfc jufqu'à Angoulême pour 
vilîter vôtre cabinet. Je ne manquerai 
pas à mon premier voyage une li belle oc- 
calîon. J'ai lu avec beaucoup de fat i s fac- 
tion le projet que vous m’avez envoyé du 
Journal pacifique des Controverfes. Tou- 
tes 
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Ves les matières qui feront traitées dans 
cet ouvrage font importantes , & peu- 
vent être d'un grand ufagepour porter 
des efprits à fé réunir. J'ai bien de l'impa- 
tience de voir ce Traité,qui Vaudra mieux 
que toutes les méthodes que nous ayons 
vues jufqu’ici. Le mauvais tems a retardé 
l'impreffion de mon Oraifon funebre.On 
l'acheve, & je ne manquerai pas de vous 
-en envoyer un exemplaire. Cependant, 
Moniteur, croyez que je fuis avec toute 
d'eftiriie & tout l'attachement poffible , 
vôtre, &c. ' 1 

f'trftilln et :o» J Mhttr 1684, 

LETTRE XXIX. '/ 

A Aîxdame de Rit bernent, en lui envoyait 
quelques Ouvrages. 

S I la (aifon avoit été moins rigoureufo, 
5c que les Ouvriers euilènt pu travail- 
les à l'impreffion j il y a long-tems. Ma- 
dame , que vous auriez reçu le paquet 
que je Vous envo ie par le Meilageixje n'ai 
pas voulu vous l'envôyer fans y joindre 
quelques exemplaires de l'Oraifon funè- 
bre de la Reine, que j'ai prononcée il y a 
prés de deux mois. Ce n'eft pas que je 
croye que le prefent foit confderable par 
lui-même j je fçai que le plaifîr que j'ofe 
elperer que vous .aurez à le recevoir , vien- 
Tome /. C 
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dra tout entier de la bonté que vous avez 
pour moi, 8c qu'en lilant ce petit ouvra- 
ge , vous exercerez vôtre patience 8c non 
pas vôtre jugement ; mais quand je de- 
yrois perdre un peu de la bonne opinion 
.qu'on vous en a donnée , j'y gagnerai 
toujours la fatisfaétion de vous l'avoir 
preienté 8c de m'ètre acquité d'un devoir 
tres-jufte 8c tres-agréable. J'ai fait mettre 
dans' le pacquet quelques exemplaires 
pour M. Fromentin , pour le Reverend 
Pere Quefnel , pour M. l'Intendant , s'il 
n'en avoit pas encore reçu ; vous vou- 
drez bien , Madame , leur faire fçavoir 
combien je les honore. Vous trouverez 
deux Dictionnaires , dont l'un eft Latin 
8c fait par Racines , dont on s'eft fervi 
pour faire apprendre les mots Latins à 
Monfeigneur le Dauphin j 8c l'autre eft 
François-Latin , imprimé depuis peu 8c 
cflimé, qui lert à la composition. Je m'i- 
magine que M. votre fils eft déjà au-def- 
ius de ces Livres-là. S'ils peuvent pour- 
tant lui être de quelque ufage , j'en ferai 
ravi. Que je ferois heureux fi je pouvois 
-contribuer à fon éducation , 8c féconder 
les foins que vous prenez à le rendre hon- 
nête homme 8c ben Chrétien ! Je fuis 
avec toutd’attaçhèment & tout le refpeêb 
pofîiblcjMadame j.vqtre , 8cc. : ; 

-/w4 .* t/fau** $* ip/^'driss.4. . . i ' ; 
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LETTRE XXX. 



De civilité à M. Ber, oit Auditeur de Rote 9 
fw le [aux bruit ejui avoit couru ju ‘ilétoit 
■ , ' nommé à l'Evefcbè d‘ Orange. ' 

\ t » ,’ t • ’ * f . * 

J 'Ai toute la reconnoilïànce que je dois 
avoir pour toutes les marques d’amitié 
que je reçois incelïàmment de vous Mr. 
Les louhaits 8c les vœux que vous faites 
pour ce qui regarde ma fortune font capa- 
bles de m’attirer de grandes profperitez. 
Je les prens pour des prefages heureux de 
quelque bien qui doit m’arriver ; &ce 
qui me touche encore davantage , pour 
des témoignages de la bonne opinion que 
vous avez .de moi. Ain/î. je vous en rends 
tres-humbles grâces. Le bruit qui a cou- 
ru chez vous de mâ nomination à l’Evê- 
ché d’Orange pas véritable. Je n’ai 
point demandé cet Evêché , 8c ne l'ai pas 
meme delîréxe n'eft pas que je ne le croye 
bien au-delà de' mon mérite; mais j’ai ré- 
solu de dajUçf jigir leshontcz du. Roi en 
.mon égard,,,., Sc^’^tfendre (ans m’impa^ 
tienter les graf.es qu’il m’a fait l’honneur 
de me promettre Outre que j’eftimerois 
beaucoup plus u# établjdement uft peu 
moindre ., quf ne m’élojgnèroitpas de la 
.Cqur. Ainii j Mondeur, voqs pouvez dé- 
fabudr ceux, qui par un exccz d’eftime ou 
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d’amitie qu'ils ont pour moi , aurdîent 
pu croire ou fouhaiter,queje fulle deftiné à 
pn honneur, dont je ne nTeftime pas di- 
gne. Je vous envoyé un petit livre , qui 
contient deuk difeours -& quelques Poc- 
hes , qui furent prononcez à P Academie, 
oii j’avois l'honneur de prefiderà la ré- 
ception d’un des plus fçavans hommes de 
notre fîecle. Pour le difeours que je fis au 
Roi à la tête de l’Academie ’,lorfque fa 
Majefté revint de fa conquête de la Fran- 
che-Comté, je ne manquerai pas de vous 
en faire part dés que je l’aurai fait impri- 
mer. Confervez-moi , s’il vous plaît, tou- 
jours, Monfïeur , l’honneur de vôtre ami- 
tié , & faites-moi là grâce de croire que 
je fuis plus que perfonne du tnondeA'c, 

A'srfajîfts i 6 .-Cftobn tnvirtn 1684 . 

LETTRE XXXI. 

T)e civilité Chrétienne , ,k Madame de 

.> 

J E vous rends tres-humblés grâces , Ma- 
dame, & de la joye qiie vons avez eiie 
- delà grâce que le Roi m’a faite ,& des 
fouhaits que vousavéz faits vous-même. 
J Y ous me croyez,fans doute, meilleur que 
jè ne fiiisv quand vous defîrez de me voir 
chargé d’un fardeau que je fens bien que 
Je ne ferois pas capable deporter.Les bons 

r . 
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Ouvriers que vous jugez, avecraifon , fi 
necefiàires à l'Eglife,ont biend autres ver- 
tus 8c d'autres talens que nous j. & fi 
faut les .tirer des lieux d'oraifon& de re- 
traite , 8c non pas du pais de tumulte <3c 
de didipation où nous fommes.Ainii, Ma- 
dame , bornez vos défirs & demandez à 
Dieu que j'ufe chrétiennement des biens- 
qu'il me donne, & que je fonge efficace- 
ment à mon falut, pendant que de plus- 
gens de bien que moi travailleront à ceUâ 
des autres... J ai bien de lajoye d'appren— 
dre que vôtre famille s'élève Ôc fe perfec- 
tionne infenfîblement par vosinftru&ion* 
& par vos exemples. En quelque état que 
Dieu appelle des enfans.auflrbicn nez 8c. 
auffi bien inftruits.que les' vôtres 3 ils pro- 
duiront les fruits d'une éducation chré- 
tienne , & vous verrez germer & croître 
Ta bonne femence que vous' jettez dans 
leurs efprits 8c dans leurs coeurs. Qiioi- 
que vous me puiffiez dire de, Mademoi- 
felle vôtre fille aînée, je ne lailfcrai . pas 
oc tenir mon S e rmon toujours prêt 5 onel - : 
que parti qu'elle prenne. Je fuis perfuadé 
qu elle en - remplira fidèlement tous les 
devoirs , & que îoit dans la religion, foie 
dans le monde , elle- fêrvira Dieu comme 1 
vous le fouhaictez. J'ai bien envie daller 
encore difputer de Théologie avec -la ca-, 
dette , 8c de voir jufqu'où ion bon fens 

C ii] 
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& la vivacité de fon efprit font allez de- 
puis que ]e ne l'ai vûë. Il n'y qu'à lui 
iôuhaiter de la fanté , le PereQuefnel & 
vous p avec la grâce de Dieu , ferez le 
refte. Pour M. vôtre fils , je me réjoüis 
d'apprendre qu-il profite dans fon inno- 
cence & fes bonnes mœurs, & qu'il s'a- 
vance doucement dans fes études. Le fond 
de la vertu demeurera ôc l'efprît s'ouvrira 
de plus en plus. H ne faut pas le preffer. 
Il ne faut que lui montrer le chemin & 
lui aider à marcher. Dieu bénira vos bon- 
nes volontez & les fiennes. Au refte , 
Madame , voüs voulez-bien que je le 
remercie ici d'une lettre Latine qu'il m'é- 
crivît autrefois : car voüs fçavez que je 
fais quelquefois mes remercimens un peu 
tard j elle étoit fort bien faite, & je me 
fouviens encore qu'il y avoit même de l'é- 
legance. J'efpere dans le Printemps pro- 
chain voir en paflànt les progrez qu'il 
aura fait dans fon Latin. Je fuis en peine’ 
de ce que vous m'écrivez. Madame, de 
l'incommodité dé 1 M. ■ de Richemônt. J’ef. 
pereque ce ne fera qu'une fluxion paflàge- 
re. Cependant il faut qu'il fe ménage 
Sc qu'il conferve fes yeux. Pour vous,' 
Madame;, faites-moi la grâce d'être bien 
perfuadée que je fuis trcs r fenfible à tout 
ce qui vous touche , & que je fuis , &c. ' 

wA'Ftrfailltt ctif .flovcmbrt tnvirs» 1684 . 
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LETTRE XXXII. 

De civilité & d'amitié a Madame fa Sœur 
Religieufe a Be^iers. 

J E fuis arrivé ici , ma tres-chere Sœur , 
non-feulement fans accident , mais en- 
core avec toute la douceur & toute la com- 
modité poflible. J'ai trouvé vers mon 
Abbaïe un Evêque de mes amis avec qui 
je luis revenu dans ion carroffe , & j'ai 
éprouvé en cette rencontre , comme en 
beaucoup d'autres , ce que peuvent vos 

f >rieres. J'y ai une confiance tres-particu- 
iere , & je ne celïèrai de vous en deman- 
der la continuation. Je crois que mon Frere 
en a reflènti les effets , & qu'il doit à la 
charité de vôtre fainte Communauté fa 
refurreétion & fa convalefcence.J'ai eu de 
tres-grandes inquiétudes fur fon fujet , 6c 
je ne pouvois recevoir de nouvelles plus 
agréables que cel le de fa guerifon.Je rends 
un million de grâces à toutes les Reli- 
gieufes de vôtre Monaftere de tous les 
bons offices qu’elles lui ont rendus de- 
vant Dieu. Quoi que la tendreflè qu'elles 
ont pour vous , & fur tout l'amour qu'el- 
les ont pour Dieu les aient obligées à en 
ufer aulïi genereufement , je ne lailfe pis 
d’én être auffi reconnoiflant que fi elles 
n'avoient agi qu'en ma confié eration. 

C iiij 
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Dieu leur en donnera la recompenfe.Pour 
moi j'en conferverai chèrement le foù- 
venir 3 & fi je puis jamais reconnoître 
cette obligation & tant d'autres que je 
leur ai , par mes tres-humbles fervices , 
aïez la bonté de les a (Tarer que je ne m'oi*- 
blierai pas > & que je ferai toujours atta-. 
ché à tous les interets de vôtre Monaftere 
plus qu'aux miens propres, Je fupplie vô- 
tre Revereqde Mere Abbefiê dp croire que 
je retiens comme je dois toutes- les bontez 
qu'elle a eues en fon particulier en cette. 
Qccafion. Pour vous , ma chere Sœur , 
je vous rends tre s-humble s graces.de la 
relation que vous m'avez envoiée , elle 
eft tres-édifiante ,, & vous ne fçauriez,. 
croire avec quelle tendrelîê de cœur je 
l'ai lue. Il y .a de quoi faire de grandes 
Saintes dans les exercices journaliers dp 
pieté que vous pratiquez.. Je ne doute pas 
que vous ne preniez peine de vous fanc- 
tifier vous-même , & que vous ne don- 
niez.à vosSçcurs les .mêmes exemples de 
ferveur que vous en recevez. il eftbondç 
couvrir du voile de l'humilité les bonnes 
œuvres que nous fai fon s par la charité 
que Dieu nous donne 5 mais il ne faut pas 
tant regarder nos infiqnitez naturelles 
que nous ne reconnOiflionsen nous la fot r 
cc de la grâce de J. C. Je me confie en 
lui que vous avancerez dans la perfection 
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de vôtre état , jufqu’à la fin de vôtre vie. 
Si j’y puis contribuer par mes foins ou 
par mes prières , je le ferai avec une ex- 
trême joie. Faites-moi fçavoir fouvenç 
de vos nouvelles , & croïez que jef fuis 
avec plus d’afFeétion & de zele quo ja- 
mais , ma tres-chere Sœur , &c. 





1 A SAvnt^Gtrmain en Layt ce : 6 . Dectmlre environ 1684; 


A Y I S... 


Pour contenter la curiofitè ÿ édifier la pieté 
du Letteur , on a crû devoir faire imprimer 
d'-la fin de ce Tome , la Relation dont il efl 
parlé dan/ cette Lettre 


LETTRE XXXIII. 

j 

A. M. Huet y ancien Evêque d‘ Avrancher] ■ 
On examine fur qui tombent les frais de 
lapourfmte des Prêtres déréglez, 

V Ous avez bien raifon, Monfeigneur, 
de croire que la diftance de deux 
cens lieiies n’a rien diminué de l’attache- 
ment & du refped que j’ai toujours eu ; 
pour vous. Je voudrais trouver des occa- 
sions de vous le témoigner , plus confide- ' - 
râbles que celles que vous m’eh donnez • 
par vôtre lettre du 16. Mars. Je- l'ai reçue 
dans de cours de ma vifite , & je. n’ai pq-y / 
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répondre plutôt , -parce que j'ai été tou- 
jours errant. J ai eonfulté les plus anciens* 
Officiers de mon Ghapitre , & leur ai de- 
mandé l'ûfage qu'ils ont eu dans la pour- 
fuite des mauvais Ecclefiaftiques , quand, 
le revenu du Sceau & du Greffe n'y fuffit 
pas. Ils m'ont tous répondu que ce Dio- 
cefe n'étoit pas , tombé dans le cas , & 
qu'il n'y avoit point de pratique fixe là- 
deffus, foit parce que le Diocefe efl de 
peu d'étendue, n'y aiant que foixante- 
fix Cures , foit parce qu'il a toujours été 
allez réglé , foit parce que l'Evêque y 
aiant une pleine autorité, & fur le Cha- 
pitre & fur tout le refte , il retient plus. 
a*fèment- tout le monde dans le devoir. 
Un grand Vicaire que j'ai qui a gouverné* 
le Diocefe fous cinq Evêques , & qui efl 
confommé dans les affaires Ecclejfiafti-: 
ques , a dreiTé fur lé droit un mémoire 
que je vous envoie , né pouvant vous rien 
mander fur le fait . . . ,Je me fuis informé 
dé l'ufage de l'Eglife de Thouloufe , ôc le 
grand Vicairem'a affeure que M. l'Arche- 
vêque ne fourniflbit pas à ces fortes de 
frais ; & qu'on les impofoit fur le Clergé. 
L'ufage deCaftreefUe même , & l'Evê- 
que n'eft pas chargé dé cette dépenfe, 
lors même qu'il, eft &cré : à plus forte 
laifon un. Evêque nommé qui n'exerce au- 
çune Jurifdiétîon. Voilà , Monfeigneur v 


DE M. Fl'ECH 1ER,. JtJ , 
ce que j'ai pu fç avoir depuis mon arrivée, 
ÔCque j'ai mieux aime vous mander prorm 
ptement que de vous faire attendre de 
plus longues recherches. Je ne laillèrai 
pas d'en faire encore & de vous témoi- 
gner en cette rencontre & en d'autres , 
l'attachement & le refpeét avec lequel je 
fuis , Monfeigneur , Scc. 

A Lavaur ce i o- Avril envi ion i$8f. 

LETTRE XXXI Y. 

De civilité' à M .B cnoifl, Auditeur de Rote. 

■' T 

J E fuis revenu , Monlîeür , depuis huit 
jours de mon volage de mes Abbaies. 
J'ai été prés de deux mois en chemin, à 
caufe des affaires de Religion où je me 
luis trouvé engagé. Toute la Noblelle des 
Provinces par où j'ai pâlie voulant fi? con- 
vertir entre mes mains , & conférer avec 
moi; enforte que j'ai reçu fur ma route 
plus de neuf cens abjurations. La grâce 
de Dieu &: la grandeur du Roi font ces 
miracles & non pas nous. Je ne fçai. fi je 
ne partirai pas bien-tôt par ordre du Roi. 
pour aller travailler à la converfion des 
Provinces des environs de Paris. Quoi- 
que je faire & en quelque endroit que je 
lois , j'aurai toujours toute la. confidera- 
tion que' je dois, avoir pour vous. Je crois, 
qjic.Müe Etieutde Benoîc.fera bien d'ac- 
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) cepter le Bénéfice qu'on -lui.oflfre. C'efl;' 
un bien prelent & une occafion de tra- 
vailler , qu'il ne faut pas refufer. Pour 
M. fon frere , il a une grande paflîon d'a- 
voir une Compagnie , & s'ennuie fort 
d'être fubalterne. Si M. fon Pere. veut le 
fatisfaire en cela , il l'engagera au fer- 
vice avec plus d'affeéfcion & T'obligera de 
fe poulfer. J'ai h peu de crédit, que je 
ne puis que marquer ma bonne volonté , 
&c vous alîùrer que je Puis, &c. 

•A Fintainibltau ce 18. Ottoltrc i68f. 

LETTRE XXXV. 

\ • . • • \ 

civilité & de pieté , fur fa nomination -, 
/' Evêché de Lavaur ; a Madame de . . 

Richement. 

J 'E n'ai pas douté , Madame , que vousf . 

ne primez parta la grâce que le Roi. 
m'a faite, en me.nommant à l'Evêché de, 
Lavaur. Toutes les .marquer de bontés 
que j'ai reçues de vous en tant de rencon- -. 
très me répondoient de celle-ci, La Pro- 
vidence de-Dieu gouverne to^t ; & com- ^ 
me, il ne faut pas briguer les honneurs, U 
me faut pas aulîi refufer le. travail : l'E- 
glilg .a plus befoin que jamais de, bons &; 
fîdelles Mjniftres ; il., eft jufte .que ceux 
qui s'int.ereifgit ; à mon bien , commq 
yqu§..Àites prient Dieu, que je le de ?: ^ 
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vienne. Il n'importe guere en quelle.' 
place nous foions, pourvu que nous rem- 
pliflions bien celle qui nous .eft échue’., 
L'Evêché qu'on m'a donné eft d'un allez, 
bon revenu & dans un lieu allez agréa-, 
ble. Il eft même peu étendu & n'oblige 
pas à beaucoup de peine : cependant vous 
fçavez que c'eft une charge terrible , &. 
que le foin des âmes eft un grand poids. 
Si nous reprenons ta route dé Blois , à nô-» 
tre retour je .vous rendrai compte de nôtre 
Million qui s'avance , & je vous aftiirerai. 
que perfonne n'eft plus véritablement, à., 
vous que vôtre , &c. 



Nantit et 18. N»vtmbre-i 6 Z^.- 


LET TRE XXXVI. 

Compliment à la même , fur la mort de Mon- 
daine de Fieubct . 

■* 

1 'Efperois x Madame s en. repartant , à. 

) Orléans , à . mon retour-;, de Bretagne 
ayoir au. moins quelques heures de fejour, 
pour aller me confoler ayec vous de la, 
perte que nous avons . laite d'une amie, 
dont la vertu folide &. la fidele amipé, 
nous étoient rt , connues, y mais n'arrêtant 
pas k Orléans & me «trouvant., entraîné 
par la compagnie où je fuis je ne puis 
m’empêcher de vous laillêr ce billet pour. 
VOUS témoigner la part que j'ai prifeà vô, - 
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tre douleur , 8c combien j'ai été touché 
pour moi-même de la mort de Madame 
de Fieubet. Je fçai à quel point elle vous 
airnoit : je fçais quel étoit vôtre attache- 
ment 8c vôtre tendrellè pour elle , & je 
juge des fentimens de vôtre cœur dans 
cette trifte feparation , par la joie 8c le 
plaifir que vous aviez d'être avec elle.La 
rellemblance de vos mœurs vous lioit plus 
étroitement que la parenté ; 8c vous te- 
niez plus à elle parles liens de la charité 
que par ceux du fang 8c de la nature : ce 
qui me fait penfer que vous avez été tres- 
ienfible à cette affliction que Dieu vous 
a envoiée. Pour moi je l'ai rellèntie en 
mon particulier , 8c l'ai regardée comme 
une perte publique , à laquelle pauvres 
8c riches , amis 8c indifférais doivent 
également s'intereflcr. Il faut pourtant 
tirer nos confolatîons du fujet même qui 
nous afflige , 8c confiderer que la même 
pieté qui nous faifoit eftimer fa conver- 
iation,nous doit faire fupporter avec re- 
fignation d'être privez d'elle. Eh nous Pô— 
tant j Dieu la récompenfe de fes bonnes: 
œuvres , 8c il faut louer fes mifericordes.'. 
Je ne doute pas, Madame, que vousn'aïez 
reçu ce coup comme venant de la main 
de Dieu ; c'eftle feul adoùcilfement fo- 
fide qu'on peut trouver pour de telles dou- 
leurs, FaiteSrinoi la grâce Madame jd'ê-- 
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tre perfuadée que je relfenrirai toujours 
toutes vos peines , & que je fuis très - fin- 
cerement vôtre , &c. 



Clenj et î. janvier i6$6. 

LETTRE XXXVII. 

Compliment à]M % 1‘ Abbé Ba(Hde t qui l* avoit* 
félicité fus fa promotion à 1 Evêché de 
Luvaur > & qui lui avoit fait prefent du. 
Panégyrique de faint Jerome. 

E N quelque tems , Monfieur , que me 
viennent les marques de vôtre ami-, 
tié , elles me font toujours agréables ; & 
la joie que vous me témoignez de ma pro- 
motion à l'Epifcopat , quoi qu'elle vous 
paroillè tardive , ne laille pas d'avoir pour 
moi les agrémens delà nouveauté. J'ai lu 
avec beaucoup de fatisfaébion le Panégyri- 
que de Paint Jerome , que vous m'avez 
fait la graqe de m'envoier ; &je fuis bien-, 
aife que la Cenfure qu'on en avoit faite, 
vous ait attiré toutes les louanges & les 
approbations qu'on vous a données. Je 
vous rends tres-humbles grâces de ce pre- 
fent que j'eftime beaucoup -, & je vous prie • 
de croire que je fuis véritablement , Man- 
fieur. , vôtre , &c. 

L,Av*ur et i. Ftvritr nvi'rtn 
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LETTRE XXXVI IL. 

De civilité à M. Benoit Auditeur de Rote 

V ' Ou s me feriez une grande injuftice. 

Monfieur, fî vous penfiez que je 
n J ai pas pour vous tous les fentimens d'e- 
ftime & d'amitié que je dois avoir. Si -les 
occupations prelfantes que donne un Epif- 
copat railfant . la. necefïïté d'affermir 

de nouvelles converfions', m'ont empê- 
ché de vous en donner des marques, n'at*. 
tribuez pas mon filencéà mon coeur, qui 
ne change pas. Je voudrais trouver quel- 
que occafion de vous faire connoître corn-* 
bien je vous fuis obligé de toutes vos. 
bontez , & à quel point je fuis , Monfieur, 
&c. 

A Lavaur ce 10 Mii environ 1 626. 

LE T T R E XXX IX; 

An même 

J E vous rends grâce, de vôtre fouvenir v - 
Monfieur. , & de .la part que vous pre- 
nez aux affaires de mon Diocefe. Dés. ; 
que j'ai été arrivé j'en ai. été faire lar vifi-f 
te , & j'ai trouvé tout lé monde bien difi. 
pofé , non feulement à m'écourer , mais" 
encore, à mecroire^Gn-ne peut témoigner 
plus de joie & plus de confiance que ces 
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peuples m’en. ont témoigné. De fix mille 
Convertis que j’âi à gouverner , il n’y en 
a, pas quinze qui n’aient confefle &c com- 
munié avec les difpoficions , au moins a a 
dehors , telles que je les pouvois fouhai- 
ter. J e fuis dans un Diocele agréable,tram 
quille & abondant , dont je Cuis abfolu- 
ment le maître , foit pour le fpiritueffoit 
pour le temporel. Si je puis un jour vous y 
recevoir , vous verrez avec quelle paflion- 
je fuis „ Moniteur s &Cc. 

Lavaur ce i6. ^oufl environ \6%S. 

L E TT RE XL. 

A un mari ,fnr l'heureux accouchement de 
fon . epoufe. 

J ' ’Ai beaucoup de joie, Monlîeur , d’ap- 
prendre l’heureux accouchement de. 
Madame vôtre -femme. Ce font des bene- 
diélions que Dieu donne aux mariages > 
dont on doit le remercier. Il leroit à fou- 
haiter qu’il, y eût beaucoup de peres com- 
me vous j capables de bien élever leurs 
enfans , & dé leur lailTer autant de vertu 
que de bien. Je me réjouirai toujours de 
tous les avantages qui vous arriveront, &: 
je ferai toute ma vie , &c. 

L.*ywr et 19. Septembre envirtn.i6j&6. 
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LETTRE XLL 

Humble & pieufe remontrance an Roi ,pouf 
refufcr 1‘ Evêché de Nifmet. 

S IRE, 

J'ai reçu , avec toute la reconnoiflânce 
que je dois , la grâce que V.M.m'a faite 
de me nommer à l'Evêché de Ni fines ; & 
cette marque prétieufe de fon fouvenir a 
renouvelle dans mon cœur tous les fenti- 
mens de refpe&& de vénération pour fon 
Augufte Perfonne , & toute l'ardeur du 
zele que j'ai toujours eu pour fonfervice.. 
Mais, S ire, V.M.me permettra de lui 
reprefenter avec toute la confiance que 
me donnent fes bontez , que j'ai regardé 
le premier choix qu'elle a bien voulu faire 
de moi pour l'Evêché de Lavaur , comme 
ma première vocation j que j'y ai travail- 
lé , comme n’en devant point fortir , <Sc 
qu'une marque que Dieu me vouloir en 
ce lieu, c'eft qu'il y benifloit mes travaux, 
&que les peuples m’écoutoient avecplai- 
fir , quand je leur prêchois l’obéïflance 
qu'ils doivent à Dieu , & la fidelité qu'ils 
dévoient à V.M. J'avoue , S i re , que j'ai 
une grande paflion d’achever l'ouvrage 
que j'ai commencé , & que ce feroit une 
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grande grâce de me lailîèr entretenir & 
augmenter les bonnes difpofitions où je 
vois les nouveaux Convertis de mon 
Diocefe. Je ne doute pas que Le Succef- 
lèur que V. M. m’a deftiné n’ait plus de 
talens & de capacité que moijmais l’ap- 
plication que j’ai eu à les inftruire , & la 
confiance qu’ils ont prilè en moi me don- 
ne des facilitez qu’on n’a pas dans les 
commencemens d’un Epifcopat.L’Evêché 
de Nifmes , Sire , eft vafte & difficile à 
gouverner , & je me ne fens ni allez de 
force,ni allez d’adreflè pour cela. Je fçai 
qu’il eft plus riche & plus honorable que 
le mien ; mais V.M. m’a déjà donné tant 
de bien , que je n’en fouhaite pas davan- 
tage; & l'honneur qu’elle m’a fait de me 
Croire capable & digne d’être dans cette 
place-là me vaut mieux que la place mê- 
me. J’y ferois plus proche de mon pais & 
de ma famille, mais je ne dois point avoir 
de plus forte affeCtion que celle de fervir 
Dieu& V.M.& je crois que jene lui ferai 
pas inutile en ce pais-ci.Je me jette donc 
aux pieds de V.M. pour la luplier de 
me lailîèr dans ce Diocefe où elle m’a en- 
voyé , 8c où je puis plus tranquillement 
prier Dieu qu’il continue à répandre a- 
bondamment fes bénédictions fur elle. Je 
ne l’ai jamais importunée pour lui deman- 
der du bien ; je crains que je l’impor- 
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tune en lui difant quelle m'en fait. C'eft. 
une grande preuve de vôtre bonté,S ire, 
que vous me redui/îez à. ne vous deman- 
der que la diminution de vos bien-faits 
& de vos grâces. J'attendrai les- ordres; 
de Y. M. quoi qu'Elle ordonne, & je les 
exécuterai avec toute la foumiflîon & la 
fidelité que lui doit,SiRE,fontres,.&:c. 

Lavaur et 1-7 t 6 %y. 

LETTRE XLrf. 

De civilité. far fa nomination à l 3 Evêché 
. de Nifmes j h M. Benoit Auditeur 
de Rote . 

TE fuis bien-aife , Monfieur de voir par, 

* vôtre lettre la joye que vous : me té-r 
moignez de ma nomination à L'Evêché de ; 
Nifmes. Je me trouvois fi bien dans ce. 
Diocefe que j '.a vois déjà réglé , & où je 
commençois à jouir d’un honnête repos,, 
que je nem'attendois point. à. le quitter.. 
Ce qui me confole , c'eft la marque d'ef- 
rime & de considération que le Roi me 
donne, & le plailir que j'aurai d'être prés . 
de vous , & de vous aluirer quelquefois, 
que je fuis , &c. 

•AïLftvAjr et i^Sc[ttmlr+ 1687+ 
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LETTRE XL III. 

'Compliment à Aionfàgneur le Dauphin* 
fur fes Vicia res, 

NSEIGNEUR, 


Nous avons appris avec une extrême 
joyCjles glorieux iuecez dont Dieu vient 
cie bénir vos premières armes. Peribnne 
n’en a été plus touché que moi 3 &: n'en a 
tendu grâce au Ciel de meilleur cœur. 
Ca paix depuis long-tems étoit à charge 
à vôtre courage , & vous reteniez à re- 
gret des vertus qui dévoient éclater & 
vous attirer l'amour & l'admiration de 
tout, le monde. Vous avez commencé, 
Monfeigneur , comme les autres finiilènt: 
vôtre propre genie vous a -conduit , & 
vôtre application vous a tenu lieu d'ex- 
perience. Les Places que vous avez for- 
cées paroilïôient imprenables ; les enne- 
mis qui les défendoient fe croïoient in- 
vincibles , & vous avez fait voir que rien 
ne peut vous refifter , & que vous êtes 
né pour vaincre. C’eft le deftin du Roi 8c 
le vôtre , Monfeigneur; mais quelque 
gloire que vous ayez acqüifê par vos Ex- 
ploits militaires , vôtre vigilance , vôtre 
libéralité' i vôtre douceur 3 vôtre bonté 3 
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vôtre modeftie ne vous ont pas moins 
fait d'honneur que vôtre intrépidité Sc 
vôtre valeur;& nous eftimons vos vertus 
<iu moins autant que vos victoires. Vous 
avez pris des Villes, & vous avez gagné 
des coeurs; &C vous ne voyez au-dcflus de 
vous que celai qui vous a donné le pou- 
voir & l'exemple de vous faire aimer & 
craindre de toute la terre. Agréez,Mon- 
feigneur , qu'ayant eu l'honneur dé voir 
croître dés votre enfance tant & de fi 
grandes qualitez , je m'y interelLe plus 
qu'un autre ; & qu’aprés avoir fait des 
vœux pour vôtre confervation & pour 
l'accroifiemcnt de vôtre gloire , je me 
dife avec un très-profond refpe&Â: une 
foumiflion entière , Monfeigneur , vôtre 
■&c. . v 

«✓1 Nifmts et 15. Dtctmbre^i ;gf5. • ' 

LETTRE X L I V. 

De pieté a Madame de Ruhemont , fur U <■ 
maladie de A4, [on époux. 

J E comprends. Madame , par la lettre 
de M. de Richemont , & par vôtre 
filence, que vous n'avez pas reçu deux 
lettres que je vous ai écrites, depuis mon 
fejour en ce païs-ci.fl m'auroit, fait fça- 
voir de vos nouvelles,, & vous m'en au r 
riez donné vous-mênie de celles de vos 

, . l * • i i - ~ ' I ' ' .. ^ v , < ‘ • . A * a * I % 4 
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chers enfans , à qui je fouhaite tous les 
jours mille profperitez fpirituelles & tem- 
4 porelles. Peut-être que l'adrelfe que j'a- 
vois faite à Orléans les a faites égarer , & 
que je ferai plus heureux depuis que je 
fçai le lieu fixe de vôtre demeure. Vous 
ne fçaurîez croire combien je fuis tou- 
ché de la maladie de M. de Richemont , 
Sc combien je fuis édifié des fentimens 
Chrétiens qu'il me témoigne dans fa let- 
tre. Je connois vôtre cœur , & je m'ima- 
gine aifément la douleur que vous rellên- 
tez à le voir fouffrir fi long-tems , & les 
foins emprdîez que vous prenez pour le 
ioulager. Il me fait allez connoître que 
les peines tk les inquiétudes qu'il vous 
donne font la plus fenfible partie de ion 
mal, & que rien ne l'afflige tant que de 
vous voir affligée comme vous êtes. Il 
faut que vous vous donniez mutuelle- 
ment des exemples de force &c de patien- 
ce , & qu'il fouffre patiemment , & que 
vous l 'affiliiez avec confiance. Je lôu- 
haite de tout mon cœur que le Seigneur 
qui mortifie, & qui vivifie, après nous a- 
voir éprouvé par les tribulations qu'il 
vous a envoyées , vous confole par une 
parfaite iànté dans vôtre famille. Vous 
ïçaurez faire -un bon ufage de l'un & de 
l'autre : état ; car vous icavez que tout 
doit ie réduire au ialut & à la fanétifica- 
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lion de l ame. Je vous prie de me faire 
iouvent fçavoir des nouvelles- de M011- 
fieurde Richcmont,dont je ferai extrême- 
ment en peine, & de trie mander les pro- 
grez que font M. vôtre "fils de Mefiiemoi- 
îelles vos filles dans la vertu de dans les 
lettres. Si je puis quitter pour quelque- 
temps ce pais ; c’eft-â- dire , fi la necellîté 
m'oblige d’aller faire un vo-yage à Paris 
je tâcherai de vous aller voir , de de vous 
témoigner , Madame , que perfonne ne 
peut être plus véritablement, ni plus cor- 
dialement que je fuis , vôtre ,&c, 

ut Kifntt et if Oüobrt tnviron 16S9. 


LETTRE X L V. 

1 

De pieté à Aî.de Richement y fur fa maladie, 

J E viens de recevoir vôtre lettre, Mon- 
fieur, quoi qu’elle foit dattée du 13. 
de Septembre. Que je vous plains , & 
quelle fatisfaction feroit-ce pour moi , fi 
j’étois allez prés de vous pour vous aller 
eonloler dans les maux que vous firnf- 
frez depuis fi long-tems ! J’en fuis tout-à- 
fait touché, & je prie nôtre Seigneur qu’il 
celle d’appefantir fa main fur vous , de 
qu’il ne permette pas que vos foulfrances 
(oient au-delfus de vos forces. Si nous 
avions la foi bien vive , nôtre patience 
Teroit aulîi bien forte j mais tout eft irr- 
* firme 
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firme en nous & le corps qui fe corrompt 
affoiblit Famé : C'eft ce qui me fait com- 
patir encore davantage à vôtre maladie 
fi opiniâtre , & par confcquent fi fati- 
gante. La relation que vous m'en faites 
m'afflige ; mais la fourni (lion que vous 
avez pour la volonté de Dieu fur vous , 
quoique rigoureufe , m'édifie. J'ai tou- 
jours reconnu en vous un fond de railon 
Sc de probité qui m'a fait efperer que 
Dieu vous feroit part de fes grandes mi- 
fèricordes. Il veut peut-être vous déta- 
cher entièrement du monde , par les a- 
mertumes qu'il vous y fait trouver. L'é- 

Î neuve en eft un peu rude, mais il n'en fal- 
oit peut-être pas moins pour vôtre fanc- 
tification. Vous prenez vos maux , grâce 
à Dieu en efpritde penitence, & c'eft dé- 
jà un grand bien pour vous. J'efpere que 
Dieu tirera tout le fruit qu'il prétend tirer 
du bon ulage de la tribulation qu'il vous 
envoyé , & qu'aprés vous avoir fait fouf- 
firir, il vous confolera lui-même : les fai- 
sons changeront pour vous , Sc vous re- 
prendrez vôtre fanté pour l’employer au 
fervice de celui qui vous l'aura donnée. 
Je voi bien que ce qui fait vôtre pl us gran- 
de douleur , c'effc celle qu'ont Madame 
votre femme Sc vos enfans,de vous voir 
en ce pitoyable état .Je connoisleur ter> 
drefie pour vous, & je ne doute pas qu'ils 
Tome /, D 
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ne vous rendent tous les offices de cha- 
rité que la nature 8c la religion exigent 
d'eux. Je prends parta leur affliction, 8c 
je fouhaite que le Ciel exauce les vœux 
qu'ils font pour vous.Nos nouveaux Con- 
vertis ne valent gueres mieux que les vô- 
tres : ils ont plus beioin de prières que 
d'inftruCtions : car ils n'écoutent que les 
nouvelles de Hollande ou d'Angleterre.... 
Donneez-moi , je vous prie , de vos nou- 
velles , &: croyez-moi avec toute la ten- 
drelTe & la pitié poffible, Monfieur , vô- 
tre, &c. 

A Nifmti te if. OSobrt environ isS$. 

LETTRE X L V I. 

Compliment Chrétien k MejJieursd(Nifmes- t 
fur fa tr an fluxion de Lavaur a N ifrne s. 

^Messieurs, 

Il feroit difficile de réparer la perte que 
vous avez faite de vôtre lage 8c vertueux 
Prélat. Tout ce que je puis faire, c'eft de 
chercher les moyens de vous en confoler, 
en vous renouvellant fes inftruétions , 8c 
fuivant moi-même fes exemples. Il ne 
fera pas moins difficile de reparer la perte 
que je fais d'un peuple qui m'écoutoit 8c 
qui me croyoit j qui ne refufoit point de 
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connoître la vérité & delà fuivre ,& qui 
après avoir été ma joye par fa docilité & 
par Ton- obé ifiànce , devient aujourd'hui 
le fujet de ma douleur, par la necefiité où 
je fuis de m'en éloigner pour aller à vous. 
J'efpere, Meilleurs , que vous me confo- 
lerez de cette réparation, en vons unifi. 
Tant à moi de cœur& d'affeétion, pour 
profiter des foins que je prendrai 8c des 
lumières que Dieu me donnera pour vô- 
tre conduite. Je ne mets point ma con- 
fiance aux paroles d'une fageile humaine, 
mais en la vertu & en l'efhcace de la pa- 
role de Dieu , qui feule peut toucher les 
âmes. Sa Providence m'appelle lorfquej'y 
penfe le moins 5 & fi je l'ofe dire , prel- 
que malgré moi , dans vôtre Ville , pour 
en ctrelans doute le confolateur & le pe- 
re.Quel bonheur pour moi fi je puis adou- 
cir vos peines , éclairer vos elprits , ga- 
gner vos cœurs & porter le calme & la 
paix dans vos conlciences encore agitées ! 
Je vous prie d'alïurer vos habitans,qui 
feront délormais mon peuple , que je n'ai 
d'autre intention que celle de leur procu- 
rer & le 4 -epos & le falut ; qu’ils trouve- 
ront en moi un Pafteur qui fçaura compa- 
tir à leur foiblelfe , 8>c que la douceur de 
la charité dans mes dilcours & dans mes 
allions , temperera l'ardeur du zele. Je 
me difpofèrai à partir d'ici dans quelque- 

D ij . 
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tcms , 8c j’efpere que vous connoîtrcz 
que ii vous pouviez avoir de plus grands 
8c de plus illuftres Prélats,vous n’en pou- 
viez rencontrer un plus porté à vous ai- 
mer 8c à s’attacher à vous que moi , qui 
fuis 3 Meilleurs , vôtre , 8cc. 

tnvirtn i6$o. 

LETTRE X L V 1 1. 

Compliment à M . Huet ancien Evêque 
d’Avranches , en lui envoient deux 
Oraifons funèbres. 

J E reviens de la campagne , Monfei- 
gneur , & je retrouve ici le paquet que 
j’y avoislaillé pour vous. Ce font les deux 
orailons funèbres que j’ai faites pour Ma- 
dame la Dauphine, 8c pour M. le Duc de 
Montaulier. Dans le tems de vôtre dé- 
part , comme je ne me trouvois pas à Pa- 
ris , j’avois donné ordre qu’on vous por- 
tât la première, & je ne fçai pas précifé- 
ment lî l’on s’eft acquitté de ma commit- 
lion. Pour la fécondé , elle eft plus faite 
pour vous , Monleigneur , que pour un 
autre , puifqu’elle contient l’éloge d’un 
homme que vous avez honoré , 8c qui a, 
connu 8c eftimé,plus que perfonne,vôtre 
fçavoir 8c vôtre vertu. Le commerce d’a- 
mitié que vous avez eu avec lui , vous 
avoir fait voir de plus prés la bonté, la 
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droiture & la fidelité de Ton cœur , & la 
mémoire vous en eftd'autant pluschere. 
Recevez donc , Monfeigneur , le portrait 
que j'ai eflaïé d'en faire , & fuppléez par 
les connoillances que vous avez de mon 
fujet ,à la foiblefle de mes expreiïions & 
de mes idées.Les vôtres font toujours no- 
bles & fublimes. J'ai lu avec admiration 
vôtre derfiier livre. Quelle profonde éru- 
dition ! quelle, politellè de langage ! quel- 
le force de raiionnement ! Je n'entre- 
prends pas de vous donner les louanges 
que vous méritez. Quieft-ce qui le pour- 
roit faire ? Je me contente de vous a.(Iu- 
rer que perfonne ne vous honore plus , & 
n’eft avec plus de refpeét & d'attache- 
ment que moi, Monfeigneur, vôtre, &ç 

A Paris et if.Sip timbre 16 ÿo. 

LETTRE X L Y III. 

Compliment a M . de S anteiiil .Chanoine de 
[teint Vittor > fur quelques-uns de [es vers 
qu’il lui avoit envoyez.. 

M Onfieur le Pelletier m'envoya il y 
a quelque-tems yôtre plainte d~ 
fainte Hunégondc,Monfieur, & je la reçus 
avec d autant plus de joye,que je l’avois 
attendue avec impatience.Tout ce qu’il y 
a de Sçavans & de Polis , ioupirent après 
vos Pocfies ; & les Miniftres d'Etat mè- 
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mes fe font un plaifir & un honneur de 
les diftribuer. Je vous avoiieque vôtre 
Sainte eft une jolie perlbnne ; elle a de 
l'efprit , de la délicateflè,de la fenfibilité 
plus que fainte du Paradis. Que je la trou- 
ve aimable dans tout ce qu'elle dit d'elle 
& de vous ! Je lui fçai bon gré fur tout 
de connoître ce que vous valez, & de vous 
reprefènter tel que vous êtes quand vous 
touchez & retouchez vos nobles ouvra- 
ges. Qu'elle me plaît quand elle gronde 
fon Abbé; quand elle fe moque des vieil- 
les Hymnes qu'on lui chante , & quand 
elle pleure le tort qu'on lui fait delà pri- 
ver de l'honneur qu'elle doit recevoir des 
vôtres. Vousfeul pouvez donner de l’in, 
quiétude aux Bienheureux qui n'en ont 

S »:nt. Continuez à leur faire oüir agréa- 
ement leurs loüanges , ou plutôt celles 
de Dieu , & ne manquez pas de m'en- 
vo ier ici tout ce que vous compo ferez en 
leur honneur. J'en aurai autant de plaifir 
qu'eux,& je ferai autant d'éloges de vos 
Poëfies, que vous en aurez faits de leur 
fainteté. Adieu , Monfieur , je fuis avec 
toute l'eftime & la confideration polfible, 
vôtre , &c. 

%A Montpellier ce Décembre 1C9 o. 
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LETTRE XL IX. 

De civilité' à M. de Ru hemont . 

J E reçus, Monfieur , durant le cours des 
Etats de cette Province , une de vos 
lettres , & j'eus beaucoup de joie de voir 
que ni le tems ni l'éloignement ne dimi- 
nuent rien de nôtre ancienne & folide 
amitié. J'ai eu l'honneur d'y répondre de 
Pezenas où nous étions alïemblez > mais 
comme il y a des détours de Courriers , je 
crains que ma lettre n'ait eu le fort de 
quelques autres. J'avois efperé à mon re- 
tour de Paris de pouvoir prendre la route 
de Blois , & je me faifois par avance un 
plaifir de vous embrafïèr, & de témoi- 
gner à Madame de Richemont & à toute 
vôtre famille, que je conferve chèrement 
tous les fèntimens d'eftime que j'ài eu? 
pour elle depuis les premiers jours de nô- 
tre connoiiîànce. Vous agréerez que je 
vous demande des nouvelles de ce que 
j'aurois vu moi-même. Je ne doute pas 
que cette vertueufe mere n'ai déjà re* 
cueilli le fruit de fes travaux dans l'éduca- 
tion de fes enfans qui auront profité de 
fes inftru&ions & de fes exemples. Le 
foin qu'elle a eu de les offrir à Dieu & 
l’inclination qu'ils avoient à la pieté 
la fageflc me font croire que vous avei 

D iiij 
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beaucoup de fatisfaétion domeftique. J'ai 
une grande paffion de voir ce petit garçon 
devenu prelentement un homme j de fça- 
voir s'il a pris le parti de l'Eglife ou du 
monde ; je veux dire , d'un monde réglé 
qui n'a rien de contraire à l'Evangile ; de 
connoître les progrez qu'il a faits dans la 
pieté & dans les études. Vôtre aînée eft 
apparemment grande Théologienne : elle 
avoit déjà bien avancé dans les Lettres 
humaines , & je penfe qu'elle s'eft atta- 
chée aux divines. Je voudrais bien voir 
comment elle joint la mémoire & le juge- 
ment a la fcience.Ôe la modeftie. Pour la 
cadette , vous en avez peut-être fait une 
bonne mere de famille. Je me fouviens 
qu'elle avoit l'efpritfin& une vivacité re- 
tenue par la fageffe au-deffus de fon âge. 
Mais vous , Monfieur , que faites - vous ? 
vos maux font-ils tous palfez ? joiiiiTez- 
vous d'un peu de fanté &de repos? Je vous 
prie que je fois informé de l'état d’une 
famille à laquelle je m'interelfe tres-fmce- 
rement. J’ai donné ordre à mon Impri- 
meur de vous envo'ier un exemplaire de 
mon Hiftoire du Cardinal Ximenez ; je 
crois qu'il l'aura fait. Je vous prie de dire 
à Madame de Richement , qu'encore 
qu’elle ait prefentement un Evêque , & 
quel Evêque! je lie prétends pas perdre 
mes anciens droits : perfonne ne pouvant 

... . G 


Digitized by Google 


DH M. Fiechihr, 8i 
être plus conftamment ni plus véritable- 
ment que je le fuis, Monfleur, vôtre, &c. 

%A Nifmts ci 16. Juillet. 1 6$). \ 

LETTRE L. 

A la Reine d‘ Angleterre , pour répondre à 
celle que fa Àiajejlè Britannique lui fît 
/' honneur de lui écrire le Août 1693, 

AÆadame, 

L'honneur que V.M.nous fait d'agréer 
le petit fecours que nous avons réfolu , 
mon Clergé & moi,de donner à quelques- ' 

uns de vos Sujets , pourroit nous faire 
perdre le mérite de nôtre prefent par le 
plaifir que nous avons de le faire. Mais , 

Madame, nous nous fentons obligez d'of- 
frir à Dieu un peu de nos biens , quand 
nous voions que Y. M. lui facrifîe des 
Roïaumes j & par les grandes chofes que 
vous faites pour la Religion , nous ap- 
prenons du moins à en faire de petites. Ce 
11'eft pas tant la charité que la juftice , qui 
nous oblige à contribuer au foulagement 
de ces hommes fidels & genereux , qui 
n'ont point fléchi le genoüil devant les 
Dieux étrangers , qui ont fuivi leur de- 
voir & leur confcience aux dépens de leur 
repos ôc de leurs richefles , & qui ont 
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mieux aimé vivre irréprochables parmi 
nous , que de vivre heureux avec des re- 
belles. Ils n'ont pù trouver leur Patrie 
dans un pais où vos Majellez n'étoient 
plus ; & ils ont eu raifon d'elperer qu'é- 
tant inviolablement attachez à leur Dieu 
& à leur Roi , ils auroient pour eux les 
gens de bien , & le fecours de la Provi- 
dence. Ils portent avec eux leur fidelité, 
qui eft leur trésor ; & leur pauvreté eft 
une marque de leur pieté , & non pas une 
dilgrace de la fortune. Il eft donc jufte , 
Madame , que nous les affiliions , en at- 
tendant que V. M. les récompenfe. Tout 
le regret que nous avons , c'eft que nos 
forces nç puifTent répondre à nos inten- 
tions. En mon particulier , je n'oublierai 
rien de ce qui pourra faire connoître le 
zele ardent que j'ai pour les perfonnes qui 
ibnt confiantes dans le fervice de V. M. 
& dans celui de Dieu , qui font deux cho- 
fes inféparables ; & la profonde reverence 
avec laquelle je fuis 3 &c. 
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LETTRE LI. 

De civilité d M. l'Abbé Ménard. Il le prie 
de lui envdier quelques Ouvrages nou- 
vellement imprimez. 

Q Uoique nous ne foions pas encore, 

Monfieür , dans la faifon des nou- 
velles, vous ne lailîèz pas de nous erf 
mander de confîderables. Le voïage du 
Roi eft comme l'ouverture de la Campa- 
gne de le lignai de la guerre. Les Officiers 
generaux feront fans doute nommez à 
fon retour , & tout fe difpofera à rem- 
plir , & peut-être enfanglanter la feerie , 
à moins que Dieu ne change les efprits 
de ne les porte tout d'un coup à la paix : 
ce qui eft à fouhaiter; mais qu'on ne peut 
raifonnablement efperer. Je m'imagine 
aufïi-bien que vous , que le fort de la' 
guerre tombera dans ces quartiers, & que 
le Piémont Se le Roufïillon feront les 
grands théâtres de cette année. Nous en- 
tendrons de plus prés que vous le bruit 
de l'orage , & fi nous apprenons avant 
vous ce qui fe pafïè, nous vous rendrons v ' 
nouvelles pour nouvelles. Je fuis bien fi- 
ché que les divers fentimens de Meilleurs 
de l'Academie aient fait différer la publi- 
cation du Dictionaire. Je ne doute pas 
qu'on n'en deftine un exemplaire bie» 

D vj 
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conditionné à tous les quarante dont j’a i 
rhonneur d'ctre. Je vous prie de vouloir 
bien le faire retirer , quand il fera tems , 
deM. Coignard , pour me l'envoier par 
la voie deM. Anilïon Directeur del'Im- 
primcrie Ro'iale , qui l'adreflera à Lyon 
pour me le faire tenir. Le fieur Coignard 
vous donnera bien aulîi un exemplaire 
des Epîtres dédicatoires de Meilleurs les. 
Abbez Teftu , Choi/i & Regnier , que 
vous aurez la bonté de m'envoier par la 
Porte. Si la lettre du Pere Caffaro fur la 
Comédie peut fe mettre en paquet , vous 
me ferez plailir aulîi de me l'envoier par 
la même voie. Je ne crains point pour 
ces nouveauté? la dépenfe du port. J'aurai 
foin de vous faire rendre ce que vous 
pourrez avoir paie pour moi. Confervez- 
moi vôtre amitié , & cro'iez-moi très- 
yeritablement , Monfieur , vôtre 3 &c. 

tiWfmcs et 10. Mars. i£$j; 

LETTRE LII. 

» . . » 

*Dc Civilité & de Compliment à M.Benoifiy. 

Auditeur de Rote . . •_ . , 

I L n'eft pas poffible, Monfieur, de vous 
faire quelque plailîr , qui ne foit fuivi 
de quelque prefent de vôtre part} & vôtre 
reconnoidàuce va toujours plus loin que 
l 'intention qu'on a eû> ou le foin qu'on. 
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a pris de vous obliger. Je vous rends • 
mille grâces des gans que vous m'avez 
envoiez. Je voudrois qu’il y eût quelque 
chofe en ce pais qui put aulïï vous être 
propre. Le plailir que j’ai eu de vous voir 
quelques jours chez moi , me fait lou- 
haiter que vous renouvelliez bien-tôt la 
même partie :car rien ne me fçauroit être 

Î )lus agréable que de jouir du fruit 8c de 
a douceur de vôtre amitié , 8c de vous 
pouvoir témoigner qu’on ne peut être plus 
parfaitement que je le fuis, Moniteur, &c. 

tA Nifmts c * :8. \zril 1É94. 

LETTRE LIII. 

De remerciement k M. l'Abbé Ménard. Il y 
ejl parlé de quelques Ouvrages dont on 
porte le jugement. 

L Es fonctions des Pâques, & du Ju- 
bilé , Moniteur , qui m’ont occupé 
julques ici , m’ont empêché de vous re- 
mercier plutôt du foin que vous avez pris 
de m’écrire 8c de m’envoier quelques ou- 
vrages qui parodient depuis peu fur la 
fcene. Le manifefte du Prince d’Orange 
eft allez bien écrit : il y a des endroits qui 
font allez fpecieux , d’autres foibles & 
quelques-uns qui ne conviennent pas à la. 
perfonne qui parle. Aulîi je fuis perfuadé. 
que ç’eft une compolition de quelque bel 
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efprit avanturier, & non pas un écrit dut 
Prince d'Orange. Je l'ai reçu de Lyon 
imprimé. J'ai été pourtant bien aile de 
le recevoir de vous quelques jours aupa- 
ravant. J'ai lu aulîi la lettre du Pere Caf- 
faro. Je ne regarde point le langage, qui 
eft allez bon 8c meilleur qu'il n'appar- 
tient à un étranger. Mais Ton opinion eft 
bien expliquée & bien foutenué ; il n'ou- 
blie rien de ce qui peut ferviràfà caufe, 
8c à quelques endroits prés , cette dilferta- 
tion eft fort raifonnable ; mais je ne fçaî 
s'il étoit expédient de la faire imprimer. 
Ces fortes de doctrines , quoi qu'appuïées 
fur les principes des Théologiens , peu- 
vent ôter à des âmes timorées, la retenue 
8c les fcrupules qu'elles ont , 8c favori- 
fer le relâchement, le libertinage , ou du 
moins l'oihveté des gens du monde. Il 
faut lailler à décider ces fortes d'affaires 
dansleConfeffional, & ne pas les aban- 
donner au jugement d'une infinité de per- 
fonnes , qui fe prévalent de tout , & qui 
ne font pas aflèz fages pour s'arrêter à ce 
qu’il y a de jufte & de permis dans une 
opinion indulgente , 8c pour obferver 
toute la modération que l'Auteur deman- 
de. Je ne m'érige point en juge de la que- 
relle des deux Religieux : Il ne convient 
point à deux perfonnes d'un même ordre 
aefe quereller en public. J’ai vu la Satyref 
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de M. Boileau , & je Fai trouvée comme 
vous me l'aviez écrit. M. Perault m'a en- 
voïé Ton Apologie du Mariage , & je fçai 
qu'il y a beaucoup d'autres antilatyres. 
Je vous ferai obligé fi vous m'envoïez ce 
qui le méritera de ces petits ouvrages qui 
courent. J'ai été fort aife que l'Academie 
ait enfin déterminé de faire une Epître dé- 
dicatoire. Croïez-moi entièrement. Mon- 
iieur, vôtre, &c. 

-A Nifmis f/10. Avril l 6 $ 4, 

LETTRE L I V. 

De civilité' & de pieté a Madame de Ri- 
ebemont. 

\ 

V Ous m'avez fait , Madame , le plus 
grand plaifir du monde de me don- 
ner de vos nouvelles & de celles de vôtre 
famille. Je fçai que vous vous entretenez 
dans les exercices de pieté , & que vous 
profitez tous les jours des grâces que Dieu 
vous a faites , en vous faifant connoître 
l’importance de vôtre falut , & vous dé* 
iàbulant des vanitez du fiecle dés vôtre 
première jeuneflè. Je fçai que vous êtes 
entièrement occupée comme une mere 
vraiment Chrétienne , à l'éducation de 
yos enfans, &que vous avez pris foin de 
vous fanélifier , foit dans les douceurs > 
ioit dans les tribulations du mariage.Puif* 
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que l'inclination de M. vôtre fils n'a pas 
été tournée du côté de l'Egiife , vous avez 
bien fait de lui laifler la liberté de ion 
choix ; & il vaut mieux qu'il foit un bon 
Garde-marine qu'un Ecclefiaflique fans 
vocation. Le courage & le zele qu'il té- 
moigne pour cette elpcce.de fervice vous 
doit peruiaderque Dieu l'y appelle. D’ail- 
leurs il pourra s’avancer par ion mérite 8c 
fe mettre en état de ne vous être pas à 
charge.C'eft déjà un grand point qu'il ait 
de l'honneur & de la fageile, 8c vous de- 
vez efperer que Dieu le bénira dans Ion 
état. J'apprens aufïï avec plailir que Ma- 
demoifelle vôtre fille aînée continué à le 
perfectionner dans le bien ; qu'elle s'inf- 
truit elle-même , 8c qu'elle joint deux 
chofes alfez rares à fon fexe , le fçavoir 
8c la modeltie. Pour la cadette , il m'a 
paru qu'encore qu'elle foit vive , elle a 
de la vertu, & même delà retenue. Je ne 
doute pas que vous ne penfiez à l'établir,, 
fi vos affaires vous le permettent. Lapro- 
yidence de Dieu fera naître quelque oc- 
cafion pour cela quand vous y penferez 
le moins. Je vous plains beaucoup d'a- 
voir perdu une fœur qui étoit vôtrç plus, 
douce confolation : ce font des vuides 
qui fe font dans vôtre cœur , 8c qu'il faut 
que Dieu rempliiïè. Cette perte vous 
donne lieu de faire par vôtre réfignation. 
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un facrifice agréable au Seigneur ; & d’e- 
xercer vôtre charité par le loin que vous 
prenez d’une famille fans mere. Je fuis 
alluré que vous mettrez toutes ces afflic- 
tions à profit , & que la principale con- 
folation doit être pour vous le bon ulage 
que vous en faites. Je ne m’amuferai point 
ici à vous juftîfier mon ancien filence. Je 
vous dirai feulement que je n’ai jamais 
manqué d’affeétion , d’eftime , de recon- 
noilïànce , ôc que perfonne n’eft avec un 
plus fincere attachement que moi , Ma- 
dame , vôtre , ôcc. 

A Nifmti ce z 8 . Août environ 1694. 

LETTRE LV. 

De compliment à Mademoifelle de Scudcry . 

J Ai reçu , Mademoifelle, au retour d’un 
allez long voïage que j’ai fait en Poi- 
tou , les Vers de M. de Betoulaud ôc les 
vôtres , que vous m’avez fait la grâce de 
m’envoïer. Les fujets en font nobles ôc 
agréables , les exprelîlons Ôc les penlees 
dignes des lujets , ôc vous répandez l’un 
ôc l’autre toute la politelTe ôc toute la 
fleur del’efpritdansces petites Poëfies qui 
font d’un tres-bon goût , ôc qui méritent 
d’être lues de tous ceux qui cultivent ou 
qui aiment les belles Lettres. J’ai vû en 
pafïànt à Bordeaux, M. de Betoulaud pour 
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qui j’a vois depuis long-tems une grande 
eftime , que j'ai augmentée en le voïant. 
Il eft dans une grande réputation, & quoi- 
qu’il cache une partie de ce qu’il vaut à 
les compatriotes mêmes , il ne fait en- 
core allez voir pour le faire confiderer 
d’eux par fon eiprit, & plus encore par 
fon cœur. Sa converfation m’a paru d’au- 
tant plus agréable , qu’elle tombe fou- 
vent lur vôtre mérite , & fur l’attache- 
ment qu’il a pour vous. Je vous prie de 
croire que je n’ai rien perdu de celui avec 
lequel j’ai toujours fait profeflion d’être , 
Mademoifelle, vôtre , &c. 

*4 Nifntes ce 1 S. Novembre 1694. 

LETTRE L V I. 

De conpjlation à des Religieufes , fur lit 
mort de leur Supérieure . 

V Ous ne doutez pas , mes cheres FiL 
les , que je n’aïe été fenliblement 
touché , & pour vous & pour moi , de la 
perte que nous avons faite de vôtre ver- 
tueufe Supérieure. Vous connoiflîez fa 
vertu , fa prudence dans fa conduite & fa 
charité pour vous , & vous avez eu raifon 
de la regreter. Je crois bien aufiî que vous 
n’avez rien oublié pour la conferver , & 
que fi Dieu eût béni vos foins ou voulu 
exaucer vqs vœux, elle vivrait encore 
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pour vôtre confolation , & pour le bien 
de vôtre Monaftere. Mais vous fçavez 
qu'il faut adorer les ordres de la Povi- 
dence; & la relignation que cette bonne 
Mere a témoignée en mourant , vous doit 
apprendre celle que vous devez avoir 
dans la douleur où vous êtes de l'avoir 
perdue. Il ne faut plus penfcr qu'à prier 
pour elle , & à imiter la patience & fa 
charité. Je voudrois être auprès de vous 
pour vous donner les coniolations dont 
vous avez befoin dans une Ci trille occa- 
lion. Mais j'efpere que Dieu vous les don- 
nera lui-même , 8c que vous aurez loin 
d'attirer fur vous par vos prières , les 
grâces & les benedi&ions qui peuvent 
vous rendre faintes & heureufes dans vô- 
tre vocation. Vous ne pouvez l'être , mes 
cheres Sceurs,lîvous n'êtes unies dans le 
même efprit par la paix de J.C.& par le 
defir de vous avancer dans la perfection. 
Vous avez vôtre Mere Affiliante que vous 
devez regarder comme vôtre Supérieure, 
julqu'à ce que nous puiffionsy pourvoir 
autrement. Faites que je trouve dans vô- 
tre communauté l'eiprit de foumiffion & 
de douceur , que vôtre faint Fondateur 
vous a tant recommandé; 8c foyez perlùa- 
dées que je chercherai auffi toutes les oc- 
calions de vous témoigner le zele que j'aî 
pour vôtre repos & pour vôtre avance- 
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ment fpirituel,&:la charité paternelle avec 
laquelle je fuis,mes-cheres Sœurs , vôtre , 
êcc. 

fcA SAÎnt.Gtrmain en Layt ce i6Juîh 169^. 

LETTRE L V 1 1. 

Compliment de pieté à celle cjni aveit ctè 
élû'é pour lui fuccedcr . 

J ’Apprends avec beaucoup de joye , ma 
chere Mere , que ..vôtre éledion s’eft: 
faite conformement à mes intentions & 
aux Réglés de vôtre Inftitut, avec beau- 
coup d’union & de charité. Je reconnais 
en cela que c’efl: l’Efprit de Dieu qui vous 
a éluë&: qui vousamife à la place d’une 
Supérieure douce, humble^patiente , cha- 
ritable, afin que vous falïiez revivre en 
vous ces vertus pour la conduite de vôtre 
Monaftere & pour la landification des fil-- 
les qui le compofent. C’eft à vous à de- 
mander à Dieu tous les jours les grâces 
& les lumières dont vous avez befoin , 
non pas tant pour gouverner les autres , 
que pour vous gouverner vous-même. Si 
vous n’êtes plus foumife & plus fidcllc aux 
ordres de Dieu que toutes vos Sœurs,n’at- 
tendez pas qu’elles ayent pour vous la dé- 
férence qu’elles vous doivent. Vous de- 
vez les prévenir en honneur , les furpallèr 
en vertu, les devancer en régularité & les 
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aDimer à porter le joug du Seigneur,non 
feulement par vos inftructions , mais en- 
core par vos exemples. Aimez-les , fup- 
portez-Ies comme une bonne mere , en- 
tretenez la paix dans la Mailbn par vos 
foins &c par vôtre fagefle; & faites qu’à 
monretour je trouve toutes les Bénédic- 
tions que je louhaite depuis long-tems à 
votre Monaftere. Je fuis ’adiiré que toute 
la Communauté fe portera à les attirer 
par le bon ordre qu’elle obfcrvera, &quc 
ce fera avec beaucoup de confolation que 
je ferai témoin du dciîr que Vous avez 
toutes de vous perfectionner dans vôtre 
vocation ; &quc je vous alturerai de l’af- 
feétion & de la charité paternelle avec la- 
quelle je fuis, machere Mere, vôtre, &c. 

Varis ce f.Août isjf. 

LETTRE L V 1 1 I. 

De civilité an Pere Souhaits Cor délier , qui 
lui avoit fourni les mémoires pour 1‘ H. foi- 
re du Cardinal Ximenez , & qui l' avoit 
adroitement engagé à 1‘ entreprendre. 

TE reçus peu de tems après mon arrivée 
* à Paris , la lettre que vous me fîtes la 
grâce de m’écrire , mon Révérend Pere, 
au lujet de mon Hiftoire du Cardinal Xi- 
menez. Je vous avoue que je fus bien- 
aife de vous trouver après tant d’années. 


T, 
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ôc de fçavoîr que c'étoit vous qui m'aviez 
infpiré le defièin d'entreprendre un ou- 
vrage qui contient de fi grands exemples, - 
& où jetrouvois la gloire de Dieu , en 
fatisfaifant la curiohté même des hom- 
mes. Je vous parlonne les petites trom- 
peries que vous avez faites pour m'enga- 
ger à ce travail dans un tems où je n'avois 
que des occupations volontaires , & où 
j'étois maître de mon loi/îr. S'il eft vrai , 
comme vous le dites , que ce livre ait 
eu quelque lîiccez dans le monde , vous 
pouvez vous en attribuer une partie.Vous 
m'en avez fourni les premières matières, 

& vous avez quelque droit de vous inter- 
relïèr à fa réputation, puifque vous avez 
part à fa nailfance. C'eftpour cela que 
vous avez fujet de craindre, qu'il n'entre 
un peu d'amour propre dans l'approbation 
que vous me donnez. C^iioi qu'il en foit , 
je vous en fuis obligé , & je voudrois 
pouvoir vous donner des marques de l'ef- 
time & de la confideration que j'ai pour 
vous. Je répondis à vôtre lettre dans le 
tems que nous tenions nôtre Alïemblée 
du Clergé à Saint-Germain en Laye; mais 
je crains que ma réponfe ne foit pas allée 
jufqu'à vous;& je ne veux pas partir de 
Paris fans vous afliirer que je fuis vérita- 
blement & avec affeétion , mon reverend 
Peie , VOtre ,,&C. ^ pariseti o, Nwtmbre iS^f, 
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LETTRE LIX. 


1 


9S * 

% 

De civilité à M. /' a4bhé Menafd. lly eft 
parlé du naufrage que fie fon équipage 
fur le Rhône , 

V Oftre lettre , Monfleur , eft arrivée 
ici auiîi-tôt que moi , & j'ai reçu 
avec beaucoup de plaiiir les marques de 
vôtre fouvenir , &c de vôtre amitié. J'a- 
vois fait mon voiage par un fort beau 
tems & fans accident , jufqu'à la derniere 
journée. J'allai débarquer à Beaucaire à 
■quatre lieues de Nifmes 3 après avoir été 
trois jours fur le Rhône. La barque de 
mon équipage venoit après moi à l'entrée 
de la nuit ; &c foit que le Patron fur yvre, 
foit qu'il n'eût pas bien pris fa route , il 
fut entraîné par le cours de l'eau de cette 
riviere que les pluies avoient notablement 
groflîe ce jour-là , & je le vis faire nau- 
frage au port. La barque alla donner con- 
tre le pont , Sc Ce fracalïà. Vous jugez 
bien quel fpeétacle ce fut. Cependant 
tous les gens eurent le tems de fe lauver, 

& onze chevaux s'étant jettez dans l'eau , 
malgré la largeur & la rapidité du fleuve , 
gagnèrent tous les bords , à la faveur des 
feux qu'on y avoit fait allumer aux en- 
droits où ils pouvoient prendre port. Mon 
carrolïè même avoit été lié avec des cor« 

JL . i • 


Digitized by Google 


$6 Lettres 

des & prefque clevé fur le pont ; maïs 
quelques-uns de ceux qui le tiroient ayant 
lâché les cordes , il tomba dans le fond 
de l'eau 6c fe perdit. Je viens d'apprendre 
qu'on l'a pêché , 6c qu'on l'a retiré en 
partie , le train encore entier , &les gla- 
ces mêmes entières ;miis l'imperiale bri- 
fée 8c le refte bien fracalfé 6c bien bour- 
beux. On dit que j'ai couru moi-méme 
un grand danger , mais je n'en fçai rien. 
Voilà,Monfieur, le récit démon naufra- 
ge. Si l'on vous mande que je fuis noyé, 
n'en croyez rien, & laifiez demander mon 
Evêché à ceux qui le croiront vaquant. 
Aimcz-moi toujours , comme vôtre, 6cc. 

üifmts ce 1 6 Decembn itfÿf. 

LETTRE LX. 

De compliment à M . l’Abbe Robert, fur le 
mariage de Mademotfellc fa niéce-yÿr 
d’affaires littéraires, 

V Ous voulez-bien , Monfieur, que je 
me réjoiiiflé avec vous du mariage 
de mademoifelle vôtre Nièce ,& du plai- 
fir que vous avez eu de lui donner vôtre 
fainte benediétion. Je vous avoue que je 
vous ai porté quelque envie fur cette fon- 
£tion,& que fi j'avois encore été à Paris, 
je me ferois fait députer par la famille, 
pour faire cette cérémonie -, 6c je me fe- 

rgis 
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trois du moins refervé l'exhortation nup- 
tiale pour moi. M. l'Abbé de Villacerf , 
Moniteur, Agent du Clergé , a bien voulu 
de charger de me faire tranfcr ire les Procez 
verbaux du Clergé qui n'ont pas été impri». 
mez. Il a fait le marché comme pour lui, 
ôc ce travail durera afiez iong-tems. Mais 
comme il faut payer de temsentems ceux 
qui travaillent à ces écritures , à mefure 
qu'ils les ayancent , je vous prie de vou- 
loir bien leur fournir l'argent qui leur fera 
neceflàire , que je rendrai ici incontinent 
à M. vôtre frere, en compte de celui que 
Vous lui devez envoyer. Il y a même un 
tome des procez verbaux qui eft rare, <Sc 
qu'on ne trouve que difficilement impri- 
mé , qu'on veut me vendre , que je vous 
prie auffi de vouloir payer , foit pour le 
livre , foit pour la relieure que Boïer 
mon relieur fera. Vous m'avez donné 
cette confiance. Je ne fçai fi je fais bien de 
m'en forvir. Mais je fçai qu'on ne peut 
être plus fincerement& plus parfaitement 

que je fuis , Monfieur , &c. 

•; * v . i :.r .14 ' . • v. f 

Nlfmis ot i 3 . J..:m vier 169$. , , . 
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LETTRE LXI. /' 

De civilité & de nouvelles , a M. l’Abbé 
Aîenard. 

J E trouverais fort mauvais, Monfieur, 
que vous priffiez une faifon fi incom- 
îjiode pour voyager , il ce ne toit pour al- 
ler voir M. l'Abbé de Bourlemont , que 
vous fçavez que j'honore , & que j'aime 
aufli-bicn qüe vous. Je recomiois en cela 
vôtre bon cœur , & je fais toujours plus 
de cas de vôtre amitié , par le bon ufa- 
ge que vous en faites.Ce n'eft ni l’éclat ni 
la faveur , ni la fortune que vous fuivez, 
ce font vos amis. Hyver& Eté , tout vous 
eft égal,quand il s'agit de leur faire plai- 
iir. Je fouhaite que vous reveniez bien- 
tôt à Paris, 8c que vous y puifïïez appren- 
dre les heureux fuccez de cette' Campa- 
gne., Nous avons dans nôtre voifinage 
une flotte , comme vous fçavez , qui fc 
préparé. On y travaille avec toute la di- 
ligence poflible , ôc l'on allure qu'elle 
patlera bien-tôt le Détroit. Dieu veuille 
que nous ayons des ennemis foibles 8c des 
vents favorables. Je ne doute pas qu'on 
ne faflè aufll de grands efforts du côté de 
Piémont. On peut fe repofer fur M. le 
Maréchal de Catinat , de la conduite de 
cette Guerre.Nous travaillons ici à la Ca-* 
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pitation du Clergé & à celle du Diocefe ;■ 
que c'ell un ennuieux travail ! vous êtes 
bien-heureux de n'avoir rien de pareil à 
faii*e. Je fuis de tout mon cœur , Mon- 
iteur, vôtre , ôcc. 

./* Nifmei ce 9. février 1 6 96. 

LETTRE LX 1 1. 

A Madame D ,C .fur la mort de M.fon fils. 

J 'Ai appris avec beaucoup de déplaifir > 
Madame, la perte que vous avez faite 
de M. vôtre fils je ne doute pas que 
vous n'en ayez été fenfiblement touchée. 
C'e'toit unjobjet de pitié que vous aviez 
depuis long-tems devant vos yeux , ÔC 
dont vous prévoyiez la mort. Dieu a 
voulu l'appeller à lui , & vous délivrer en 
même-tems de la peine que vous aviez 
de le voir louffrir , par l'efperance que 
vous devez avoir qu'il efl heureux dans 
le Ciel. La longueur de la maladie lui a 
donné tout le tems de le reconnoître & 
d'expier fcspechez par une longue patien* 
ce. Vous avez eu la trille conlolation de 
l'alîiller , de lui inlpirer des fentimens 
Chrétiens dans fes douleurs , & de l’a- 
Vertir du bon ufage qu'iTqn devoit faire. 
Il elljufte , Madame , que Vous vous fer- 
iez de ces principes de Religion pour 
vous-même, & que vous offriez en fa- 
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Crifice, non feulement vôtre fils , maïs 
pncore vôtre affli&ion. Ces morts que le 
Seigneur a ainfi préparées , portent pres- 
que avec elles une aflùrance du falut , &2 
n'ont pas tant befoin d'être pleurées.Cel- 
^ le-ci n'a pas lailTe de vous être fenfible.. 
J'y prends toute la part que je dois. J'or- 
donnerai à des perlonnes de pieté de s'y 
intereffer par leurs prières , & je m'efti- 
merai heureux, fi je puis en cette occa- 
iion & en toute autre vous alfurcr que je 
fuis parfaitemenr , Madame , vôtre , &c. 

Nifmes ce 13. Murs 1696. 

LETTRE LXUI. 

Sur la converfîon d’un Juif , & le Baptême 
d’un enfant Juif , fans le confentement de 
fes parens-yd M.Biefchi Arthevêque 
d’Avignon. 

'Ai crû que je devois rendre compte à 
vôtre Excellence , Monfeigneur , d'une 
affaire qui regarde la Religion,& qui s'eft 
.pafTée dans fôn Diocefè. Un jeune Juif 
d'Avignon, <qui venoit fouvent à Nifmes 
avec fon pere, pour certains commerces, 

. qu'-ils ont accoûtumé d'exercer dans les 
lieux où onlesfoufïre, prit quelque goût 
il y a quelques années pour la Religion 
Chrétienne. Un bon Pere Jefiiite, à qui il 
avoir communiqué fon deflèin , me le 
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prefenta , & je lui ordonnai de 1 entre- 
tenir dans la bonne réfolution qu'il avoio 
prife , 8c de l'inftruirede nos Myfteres. 
Comme il étoit bien intentionné, & qu'il 
ne manque pas d’efprit , il connut bien- 
tôt le défaut de fa Religion & la vérité de 
la nôtre.Son pere l'ayant appellé chez lui, 
ellàia de lui faire perdre les bonnes im- 
prelïions qu'on lui avoir données ici , 8c 
traverfa quelque-tems - fa converfion. 
Pendant cet intervalle , rempli par a van- > 
ce de fentimens Chrétiens , fe trouvant 
fèul dans fa mailon avec un petit enfant - 
Juif, il le baptila y avec intention de- 
croire & de faire ce que l'Eglife croit 8c 
fait en pareille rencontre.. L'enfant ne 
fçait pas ce qu'il èft,fes pareils n'ont con- 
fenti , ni été confultez en cette occalion: 
cependant quoi qu’il foit dans laSynagc- 
gue , il ne laide pas d’appartenir à l'E- 
glife. Vôtre Excellence lçait mieux que 
moi le parti qu'il y a à prendre. Nôtre 
Juif a fait fa déclaration devant moijfelon 
nos formes de France , elle en fera l'ufa- 
ge qu'elle jugera plus convenable ; 8c fi 
elle veut que nôtre Juif converti aille fe . 
prefenter à elle à Avignon, quoi qu'il- 
ait pour cela quelque répugnance,je l'en- 
voierai fur vos ordres , 8c ferai ravi de 
témoigner en toutes chofes le profond 
refpeét 8c la foumiflwn fincere avec la-' 
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quelle je fuis , Monfeigneur, de vôtre Ex- 
cellence, &c. 

+A Vifmts et 19 Mai 1696, 

LETTRE LXIV. 

De civilité a Àiaànne Tbayran Religicnfe . 

J E fuis bien aife, Madame,que mon de- 
part 4e S... vous ait fait quelque peine, 
& c'eft en cette feule occafion que je puis 
une réjouir de vôtre triftelfe. J'aimois 
cette Ville , où jepouvois avoir la fatiC- 
faétiondevous voir fou vent , & je la re- 
gardois comme le véritable lieu de ma ré- 
Edencej mais il a fallu préférer Ion devoir 
à fon plaifir , & quitter le repos de la 
campagne, pour venir fei dans les embar- 
ras des foins & des affaires duDiocefe.Ce 
qui me confole, c'eft que je vous ailaifo 
lée dans les difpofîtions de vous perfec- 
tionner dans vôtre état , & de demander 
à Dieu que je me fanétifie dans le mien. 
Comme je crois que les prières que vous 
faites pour moi font ferventes , j'efpere 
qu'elles feront exaucées. J' ai vu ici M. vô- 
tre firere en fort bonne fanté, content de 
fon voyage, & plus encore de fon retour} 
& je ne doute pas qu'il ne foit allé pour 
fe repofer, faire une ftation dans vôtre 
Retraite. Nous parlerons fouvent de vous 
durant le cours de nos Etats. Cependant 
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l J Hyver patfèra, & l’Efté ramènera Tes 
chaleurs, que je ne trouve fupportables 
que fur les bords du Vidourle , dans le 
voifinage de vôcre Maifon. Mille remer- 
cimens à toute la Communauté reguliere 
& feculiere , de l'honneur de leur fouve- 
nir. Je leur fouhaite à toutes les bénédic- 
tions & les grâces qui leur conviennent, 
ôc je les prie de ne me point oublier , fur 
tout dans leurs dévotions. Je fais mes 
complimens à Madame de L... & je fuis 
avec toute l’affe&ion poflîble , Madame, 
vôtre , &c. 


y 

'N 


NifjneKtio. Cflobre 1696, 

LETTRE LXV. 

De civilité' à M. Fiefchi Archevêque d' A- 
viçnon t pour lui demander deux R -ii- 
gieufes pour gouverner la Maifon dit 
Refuge a N fines. 

"l 'Ai trouvé une Maifon du Refuge éra- 
J blie dans cette Ville, M' r ,où l’on retire 
les filles de mauvaifevie,pourleur infpirer 
des fentimens d’honneur & de pieté , & 
les rendre bonnes & fages Chrétiennes. 
Cette Inftitution jquoi que naiflànte,pro- 
duit d’alïez grands fruits ; & pour la met- 
tre en état d’être encore plus utile , j’ai 
crû que jedevois en ôter la conduite à des 
perfonnes feculieres, qui fervent par oc- 
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cafion ou par interet , pour la donner à 
des Religieufes qui agiflènt pour Dieu, 
8c qui ont pour ces fortes de gouverne- 
rnens, & de l J expérience & une vocation 

Î particulière. Je m'adreilè à votre Excel- 
ence , Monfeigneur , pour lui demander 
deux de fes Religieufes du Monaftere. de 
Notre-Dame du Refuge , pour leur don- 
ner la direction du Refuge de Nifmes. 
On ne peut chercher l'ordre eu meilleur 
endroit qu'en vôtre Diocefe ,8c je croi* 
rai cette Maifon bien gouvernée quand 
elle le fera par des filles qui ont reçu vos 
inftrudions , & qui nous feront données 
de vôtre main. Je vous prie de croire > 
Monfeigneur , que c'eft par une parfaite 
confiance en vos bornez que j'ai recours à 
vôtre Excellence , dans les occafions ou 
il s'agir de la difeipline de mon Diocelè: 
& de l'avancement de la Religion, &c que 
perfonne n'eft avec un plus profond re£. 
ped & une plus entière loumiffion , Mon- 
feigneur , de vôtre Excellence , le , ôcc. . 

\A Nifmn U 16 • Qftobrt 1 6ÿ6i 
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LETTRE L X V I. 

J 

De civilité an Pere Vignes , fur fes Pré- 
dications, 

J E fuis bien-aife , mon Reverend Pere» 
que vous aïez trouvé à Ciarenfac des 
gens dociles & alfidus à vous écouter* 

Ced déjà beaucoup qu’ils veuillent s’infi? 
truire , & que vous en foiez fatisfait. Je 
louhaiteque la parole de Dieu , par vôtre 
Miniftere , faffe du fruit , & que ce fruit 
demeure. Je vous fuis obligé de vouloir 
bien continuer vôtre Million. Vous ne 
fçauriez vous arrêter dans mon Diocefe 
aulïï long-tems que je lefouhaite. Je re- 
grete qu'on vous en ait tiré pour vous 
faire Redteur de Lodeve : rien ne vous 
prelïè de vous y rendre.. Je vous prie de 
me croire autant que je le fuis , monRe-» 
ver end Pere» vôtre, &c. 

Montpellier te 16, Décembre environ 1696, 

LETTRE L X V XX. ; 

1 

De civilité ' à Madame de C...» 

E Nfin, Madame , les Etats de nôtre 
Province vont finir , & j’irai avec 
plaifir dans quelques jours vaquer paill- 
blement aux affaires de mon Diocefe. 
Tous les yœux que yous avez faits pour 

£ v 
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moi au commencement de cette année me 
doivent attirer des benedi&ions particu- 
lières :car je fçai qu'ils partent d'un cœur 
iincere , & vôtre piete me fàit efperer 
que le Ciel ne pourra s'empêcher de fai- 
re,du moins une partie des biens que vous 
me fouhaitez. Je n'ai pas manqué de faire 
connoître à M. de Barbairac , la déféren- 
ce que vous aviez pour fes confeils & or- 
donnances , & il m'a fort afsûré que fans 
avoir l'honneur de vous connoître, il s'in- 
teredoit fort à vôtre fanté , fur laquelle il 
n'a point de mauvais pronoftics à faire , fi 
■vous voulez bien prendre les foins qu'il 
faut de la ménager , tant par le régime 
qu'il vous a pefcrit , que par le repos & 
la tranquilite de l'ame que vous pouvez, v 
par vôtre vertu & par vôtre bon efpric 
vous procurer vous-même. M. l'Evêque 
deBeziers eft en parfaite fanté.La compa- 
gnie, les affaires , l'agitation , l'ont remis 
dans fbn naturel. Il s'en retourne chez lui 
comme tous les autres , où je lui ai fore 
perfuadé de ne pas trop s'appliquer aux 
affaires , mais aufîi de ne pas trop s'en 
retirer. Il lui faut du mouvement, de peur 
qu'il ne tombe dans la langueur ; mais il 
lui faut une a&ion réglée, de peur qu'il 
ne vienne à fè fatiguer & à s'abattre. Il fe- 
loue infiniment de vos bontez. Madame 
vôtre fœur m'a fait l'honneur de m'écrire 
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furune affaire qu’elle a en ce pais-ci. J’ai 
crû que ma réponfe lui feroit plus prom- 
tement 8c plus sûrement rendue , en vous 
l’adrefTant à Paris. Je vous fouhaite mille 
bénédictions , & je fuis plus que pcrfonne 
du monde , Madame, vôtre, 8cc. 

*4 Mintpcllitr ce 10. J ai.v'.er 1657. 

LETTRE L X V 1 1 1. , 

Lettre dogmatique fur le mariage d'un Pro- 
testant avec me Catholiqu e. 

P Uifqu’on veut bien s’en rapporter à 
mon fentiment & à l’ufage de mon 
Diocefe fur le mariage qu’on vous pro- 
pose entre un Gentil-homme Calvinifte, 
faifant actuellement profeflion de la Re- 
ligion prétendue reformée , & une De- 
moifèlle Catholique de naiflance 8c de 
profeflion ; & puifque vous m’ordonnez 
de vous mandef ce que nous penfons&- ce 
que nous pratiquons en pareilles occa- 
fions : je vous dirai en peu d« mots , ce 
que faint Paul difoit fur un autre fujet : 

Ce n’eft pas nôtre coûtume, non plus que 
celle del’Eglife : Nos talem confuettidim m 
non habemus , nec Ecclefta. L’Eglife n’a ja- 
mais permis cette forte de Mariage. Les 
“Peres 8c les Conciles ont toujours repre - 
fenté. Qu’il étoit difficile qu’il y eût une 
nnionde cœur y eritable entre deux p*r- 
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formes de Religions differentes; que com- 
me elles n'ont pas la même foi , elles ne 
peuvent glorifier Dieu enfemble par les 
mêmes prières & par les mêmes œuvres 
de r pieté ; que la partie Catholique s'ex- 
pofe à être pervertie par les confeils &: 
par les perfuallons de l'autre ; qu’elle le 
met en danger de voir fes enfans élevez 
dans une mauvaife créance,& fes Domes- 
tiques forcez à condefcendre à des prati- 
ques d'erreur, ou de manquer aux devoirs 
de leur confidence : ce qui eft contribuer 
au péché 8c donner lieu à la propagation 
de rherefie : Enfin ils ont toûjours. con- 
damné ces focietez qui ne fe peuvent fai- 
te fans quelque mépris de la Religion , 8c 
làns la profanation du mariage , que tout 
Chrétien doit regarder 8c reverer comme 
Sacrement. Ce font là apparemment les 
raifons de vôtre refus , qui ne peuvent 
qu'avoir été approuvées par toutes les 
perfonnes raifonnables ou defintereffées. 

Pour ce qui Concerne l'ufage de mon 
t)iocefe , il eft vrai que dans le tems que 
la Religion.prétenduë reformée avoit fes 
exercices libres dans le Roïaume, 8c qu'il 
ne fe trouvoit que peu de familles Catho- 
liques dans Niimes. On y a fouffert quel- 
ques-uns de ces mariages, qui fubfiftenr 
encore aujourd'hui ; mais ç'a été une li- 
berté , ou plutôt une Ugejiçç } que par 
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des raifons politiques , on a tolerée. Les 
Evêques n'y ont jamais confenti. Mes 
Predecefleurs s'y font oppofez autant 
qu'ils ont pu , même par voie d'excom- 
munication & de Cenfures Ecclefiafti- 
ques. Et fi. les mêmes cas fuirent? arrivez- 
depuis que j'ai l'honneur de remplir leur 
Siégé , je me ferois tenu obligé d'avoir la 
j^ême exactitude qu'eux. Prefentement 
que l'Edit dè Nantes eft aboli & qu'on ne 
iouffre plus en France d'autre exercice pu- 
blic de Religion que celui de la Catholi- 
que x nous fuivons les réglés que l'Egiife a 
prefcrites pour les mariages. Nous regar- 
dons les nouveaux Convertis comme un 


"\ 


peuple acquis & rentré dans nôtre Com- 
munion, par l'abjuration qu'ils ont faite 
de leurs erreurs. Nous les obligeons d'al- 
ler fouvent durant un certain tems chez 
leur Curé , pour être inftruits de nos 
Myfteres du Sacrement qu'ils vont 
recevoir ; d'afîifter au Sermon & àlaMef- 
fe i de Ce prefenter au Tribunal de la Pé- 
nitence , Sc de donner des marques de 
leur converfion par ces pratiques ordi- 
naires de la Religion Catholique. Enfin 
• nous prenons toutes les précautions pof- 
fibles pour les difpofer à fe marier , in 
Dernino y félon le terme de l'Apôtre ; c'eft- 
à-dire, Chrétiennement. Que fi quelqu'un 
faifoit pïofeffion ouverte du Calvimfme-*, 
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fi je fçavois qu'il n’eût point fait d’abju- 
ration j s’il me difoit qu’il ne croit pas à 
quelque article de notre creance -, s’il re- 
fufoit de faire les fondions de Catholi- 
que , je le tiendrois indigne de la béné- 
diction Eccleliaftique , & incapable de 
recevoir la grâce du Sacrement, & je ne 
confcntirois pas que le Prêtre les épousât. 
Voilà la Dilcipline que j’obferve dans 
mon Diocefe. Je fç ai bien qu’il faut le dé- 
fier de ces difpolitions apparentes dans 
les nouveaux Convertis \ que leur foi eft 
bien fouvent feinte & dilîimulée , & qu’il 
eft à craindre qu’ils n’aient dans le cœur 
d’autres lentimens que ceux qu’ils font 
paraître au-dehors. Mais il n’appartient 
qu’à Dieu de connoître de cœur Ôc de ju- 
ger des dilpofitions intérieures de l’hom- 
me. Je reviens donc à la difficulté que 
vous faites de permettre le mariage qu’on 
vous propofe d’un Calvinifte avec une 
Catholique. Je la trouve tres-bien fon- 
dée ; j’en uferois ainfi, félon mes petites 
lumières, & je ne crois pas que nous pui£ 
fions confentir à ces fortes d’alliances > 
contraires à l’ordre &c à l’honneur de l’E- 
glife; moins encore dans un pais comme 
le vôtre, de tout tems entièrement Ca- 
tholique, où le Concile de Trente eft re- 
çu & oblèrvé dans toute fa Dilcliple , ôc 
•u apparemment on n’a jamais vûde tels 
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exemples.... Vous n'aviez, pas befoin de 
ces éclairciiïèmens , vous qui fçavez il 
bien les réglés & les ufages de l'Eglife.. 
Mais vous avez voulu par bonté &pour 
vous délivrer des prellantes follicitations 
qu'on vous fait , vous en remettre à ma 
déciiion , ou plutôt au témoignage que je 
Vous rends des pratiques de mon Dioce- 
fe , qui font conformes à celles de toute 
l'Eglife , & répondre par là à ceux qui 
vous ont allégué des abus autrefois tolé- 
rez en ce païs-ci; que les Evêques n'ont 
jamais approuvez comme une coutume 
& une difcipline permife * à laquelle nous, 
contentions. Je vous demande pardon de- 
là longueur de ma lettre , & je fuis avec 
un lincere 8c refpeétueux attachement 
vôtre , &c. 

^ Nifmes et 17. Fevritr 1637. 

LETTRE L X I X. 

A M. l'Abbé Menaràydu fujet de la Paix ; 

E Nfin, Monfieur, nous jouirons appa* 
remment de la Paix, puifque le Roi , 
par religion &c par grandeur d'ame , veut 
bien rendre à chacun ce qu'il croit lui ap- 
partenir,. On n'a gueres vû de fi genereu- 
fes reftitutions. Je ne doute pas que le 
défir de foulager fes peuples ne l'ait porté 
à, contenter les ennemis , dans unter^s. 
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où il eft en état- de les accabler. Voilà un 
beau point d'hiftoire. J'ai lu avec plaifir 
le Faétum de M. l'Evêque de Noïon. Ge 
fiile ne me femble pas fi fublime que ce- 
lui dont il fe fert ordinairement ; mais il 
explique bien le fait , & il fait revivre 
agréablement des prétentions qu'on au- 
roit. cru éteintes. Il eft heureux, & je fuis 
bien- trompé s'il ne réiiffit.-Nous avons eu 
un très - rude Hyver. Enfin je voi mon 
parterre fleuri , il ne me manque qu'à m'y 
promener avec vous , & à vous redire à 
quel point je fuis Monfieur , vôtre ,.&c_ 

t A Nifrnts et if. Mars 1697 . 

LETTRE L XX.. 

De civilité à M. de Richement, 

J 'Ai reçu vôtre lettre, du ly. de Mars, 
Monfieur , il y a peu de jours ; & quoi- 
que vous m'appreniez que vos incommo- 
ditez continuent , & que Dieu exerce en 
plufieurs façons vôtre patience, je n'ai 
pas laifsé d'avoir quelque joie des efpe- 
rances que vous avez d'une meilleure fan- 
té, & des marques que vous me donnez de 
votre fouvenir& de vôtre amitié. Je m'i- 
magine avec plaifir celui que vous avez 
eu de palier l'Hyver en pleine famille, & 
d'avoir retenu vôtre Garde-marine auprès : 
de vous*. Il eft bon qu'un jeune homme- 
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qui court les mers , & qui apprend une 
profeffion qui femble avoir quelque cho- 
fe de farouche , aille reprendre de tems 
en tems dans, une Ville comme Blois 8c 
dans une famille comme la vôtre , la fa* 
gefïe, la douceur & la politefïë qui lui 
conviennent ; le foin que vous prenez de 
fa conduite , les confeils 8c les inftruc- 
tions de pieté que lui donne Madame fa 
mere , & les bons exemples qu'il reçoit 
de Mefdemoifelles fes Sœurs , font des 
prefervatifs contre toutes les préventions 
& tous les mauvais ufages du monde. Je 
vous prie de me conlerver toujours un 
peu 4e part en l'honneur de vôtre fouve- 
nir x de faire en forte que Madame de 
Richement , que f honore tres-particu- 
lierement 8c Mefdemoifelles vos filles 9 
n'oublient pas le déjfir que j'aurois d'être, 
utile à yôtre famille , de- recommander à 
M. vôtre fils de palier chez moi , s'il va 
fur nos mers, & de croire qu'on ne peut 
être avec un plus ûncere & plus parfait- 
attachement , Moniteur , vôtre , &c. 

Pour ce qui regarde la charge de Rece- 
veur des Décimes dans ce nouvel établit 
fement d'Evêché à Blois , fur laquelle- 
vous me confultez , Moniteur , il eft diffi- 
cile que je vous informe précifement dé 
ce qu’il y a à faire pour l’acquérir , ne 
fçachant pas l'état de La. recette dans l'E* 
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vêché de Chartres. S'il y a un Receveur 
en titre proprietaire de la Charge qu'il 
faudra demembrer , c’eft à lui qu'il faut 
s’adrelTei-jh la Charge appartient au Cler- 
gé , c'eftau Clergé à en difpofer. Vous en 
fçaurez plus de nouvelles à Chartres qu'i- 
ci. 

Nifmts et 10. 'Avril igçj. 

LETTRE L X X I. 

"De civilité au Pere Vignes , pour lui prome - 
tre de demander pour lui le Carême 
à Carpentras. 

I L ne tiendra jamais à moi , mon Re- 
verend Pere , que vous n'aïez toute la 
fatisfaétion & toute la gloire que vous 
pouvez fouhaiter. J'écris à Monfeigneur 
de Carpentras ce que je penfe fur vôtre 
fujet , &c je ne doute pas qu’il ne fe faflè 
un plaifir de vous emploïer & de vous 
donner la chaire de fa Cathédrale. J'ef- 
pere qu’il croira ce que je lui dis , & que 
vous me croirez véritablement , mon Re- 
verend Pere , vôtre , &c. 

S emmure* et io luilltt 1697» 
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; LETTRE L X X 1 1. , 

De recommandation a Af.de 'C arpent ras , 
pour le Pere Vignes, 

L E Pere Vignes de la D. C. m’a fait 
connoître qu’il pouvoit efperer l’hon- 
neur de prêcher un Avent ôc un Carême 
dans vôtre Cathédrale, li je vous rendois 
des bons témoignages de fa Doctrine ÔC 
de lès talens. Je le fais , Monfeigneur , 
avec plailîr, tant pour répondre à la con- 
fiance dont vous m’honorez , que pour 
donner à ce bon Pere la fatisfa&ion qu’il 
louhaite ôc qu’il mérite. Il y a quelques 
* années qu’il demeure à Nilmes , où il a 
toujours tenu une conduite fage, réguliè- 
re, éloignée de toute forte de diiîïpation 
dans le monde , Ôc d’ambition même 
dans fon Ordre. Je l’ai mené en Million 
avec moi dans mes vilîtes , ôc je l’ai oui 
quelque fois dans des occalïons iolem- 
nelles , ôc j’ai toûjours trouvé dans fes 
difeours une fainte Doctrine , de bons 
fentimens de pieté,& même l’éloquence 
qu’il faut pour plaire & pour toucher.il a 
prêché des Avents ôc des Carêmes dans 
les principales Eglifes de ce pais , Avi- 
gnon , Beaucaire, Narbonne, Carcalïon- 
ne ôc autres ,& j’ai oui dire qu’il avoit eu 
du fuccez ôc de l’approbation dans ces. 
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Auditoires. Je fuis perfuadé * Monléi— 
gneur, que lorfcju'il aura reçu vos ordres^ 
Sc qu'il fera animé par vôtre prefence,il 
redoublera Ion zele, & donnera de nou- 
velles grâces à fes difcours.. Je n'auroiS' 
pas pris la liberté , Monfeigneur, dépor- 
ter ainfi mon jugement fur le mérite d'un. 
Prédicateur , à qui vous- avez peut-être 
deftiné vôtre chaire , fi l'on ne m'avoit- 
alluré que vous le fouhaitiez , & fi je ne 
çherchois l'occalion de vous renouveller 
le lincere & refpeébueux attachement a-* 
vec lequel je fuis Monfeigneur > vôtre ». 
&c. 

Sommier es ce io»J yillct 1697. 

lettre lxxiil 

Dt c.vilitéau Pere Vignes , en lui envoyant' 
la reponfe de M. de Carpentras.. 

% m U 

J E vous envoyé mon Reverend Père T 
la lettre de MJ'Evêque de Carp*ntras, 
par laquelle vous verrez qu'il eft prêt, 
fur les témoignages que je lui ai rendus, 
de vous donner vôtre Mandement , pour 
prêcher en G G. le Carême dans la Ca- 
thédrale. Je fuis alfùré qu’il reconnoîtra 
en vous encore plus de bien que je ne lui 
en ai dit. Priez M. Gàllét de Lui témoi- 
gner ma reconnoilïânce avec la : vôtre. Fai- 
tesrlui tenir ma lettre par le Courrier d’au**- 
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•ourd'hui , & croyez-moi autant que je 
Je fuis, mon Reverend Pere , vôtre , &c„ 

Sommicrts ce 11 . jfouft. i697. 

LETTRE LXXIV. 

ji M. le Pelletier Mhijire d'Etat^ furfa 
Retraite. 

/ ■ 

”TE n'ai pas été furpris, Moniteur de là 
J réfolution que vous avez prife de vous 
retirer de la Cour Sc des affaires , pour 
«vous occuper uniquement de vôtre falut 
dans une lainte Retraite. Il y a long-tems 
<pue nous connoiflîons que vous ne teniez 
au monde ‘que par bien-féance, que vous 
en étiez aum détaché que ceux qui en font 
les plus éloignezj& qu’encore qu'au mi- 
lieu du bruit & du tumulte vous euflïez 
Içû vous faire un repos intérieur en vous- 
même , vôtre pieté vous faifoit foûpirer a* 
prés une pleine liberté & une iolitude en- 
tière. Je n'ai pas lailîe, Moniteur , d'être 
touché de cette nouvelle , & de rendre 
grâces à Dieu de vous avoir donné là for- 
ce d'executer ce que d'autres qui en ont 
plus de raifon & plus de befoin que vous, 
n'ofent prefque pas penfer. Quoique vous 
ayez toujours vécu avec beaucoup de fa- 
geffe & de religion , vous avez connu 
l'importance qu'il y a d'avoir un tems 
pour fe difpofer à bien mourir , &: pour 
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mériter de quitter ce monde avec con- 
fiance , après s'en être feparé par des 
confiderations purement Chrétiennes.L'e- 
xemple que vous donnez eft d'autant 
plus grand, qu'il n'y entre aucun foupçon 
de motif humain. Vous occupiez avec 
honneur une place tres-honorable. Apres 
vous être déchargé du pelant fardeau des 
Finances , il ne vous reftoit , pour vôtre 
part des emplois publics , que ce qu'il y 
a de plus agréable & de plus noble dans la 
Miniftere.Vous étiez dans l'eftime& dans 
les bonnes grâces du Prince , à qui vous 
avez rendu jufqu'à la conclufion de la 
Paix, vos fideles fervices, Ainfi,Monfieur, 
vous n'avez eu d'autre dégoût que celui 
que donne aux -véritables Chrétiens , la 
bonne fortune , & vous avez quitté par 
religion la Cour,qu'on ne quitte pres- 
que jamais quand on v eft comme vous y 
étiez , que par des chagrins ou par des 
dilgraces. Il y aura peu de Courtifans ca- 
pables d'imiter vôtre Retraite , mais du 
moins ils en font tres-édifiez. Pour moi 
qui mdnterefte tres-fincerement à tout cc 
qui vous regarde , je prens plus de part 
qu’un autre à vôtre fatisfa&ion & à vôtre 
véritable gloire. Je fouhaite que vous re- 
cueilliez tous les fruits fpirituels que vous 
avez efperé de vôtre éloignement du mon- 
de j 8c je fuis avec tout l'attachement 8c 
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tout le refpeét pofïïble,Mondeur, vôtre , 

ôcc. 

tA Nifmu et .'4. OBobrt 1 697. 

LETTRE L X X V. 

De civilité & de remerciement , a MA’ Ab- 
bé Ménard. 

M E voici revenu de la campagne, 
Monfïcur , 8c prêt à partir pour les 
Etats qu'on va tenir à Montpellier. Il eft 
jufte que je vous fade mes remcrciemens 
de la bonté que vous avez de me conti- 
nuer vos foins pour m'apprendre ce qui 
fe pade dans le monde. Il y auroit bien 
de quoi moralifer fur plufieurs évene- 
mens , fi l'on étoit à portée de fe voir 8c 
de s'entretenir quelquefois. Mais les Hif- 
toires peuvent fe mander, 8c il faut rete- 
nir les réflexions. La Paix doit donner 
une grande joye à tout le Royaume;& je 
m'étonne qu'on ne la redènte pas à Paris 
comme on devroit. La remife de la Capi- 
tation 8c d'autres impôts, font voir l'im- 
patience que le Roi a de foulager fon peu- 
ple , 8c nous jouirons à l'avenir de beau- 
coup de douceur & de tranquillité. Que 
les ennemis ayent une Ville de plus ou de 
moins , c'eft l'affaire du Roi, qui par ge- 
nerofltdou par religion a bien voulu la 
leur remettre. J'attens ici dans peu dp 
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jours M. l'Archevêque de Touloule à ion 
pairage. M. l'Archevêque d'Arles eft fore 
mal , & on ne croit pas qu'ilen paille re- 
venir. Aimez-moi toujours , & croyez 
qu J on ne peutêtre plus parfaitement que 
je le fuis , vôtre , &c. 

*A Nifmes ce io Novembre 1 697. 

LETTRE LXXVI, 

Compliment à Madame de Thayran Reli . 
gueufe de Somrniaes >fur la mort d'une 
perfonne de la Communauté , & la ma • 
ladie d'une autre. 

V Ous avez bien raifon d'être tou- 
chée , Madame , de la perte que 
vous venez de faire de Madame de N... 
Son bon cœur, la pieté & les anciennes 
liaifons de Religion & d’amitié que vous 
aviez avec elle, vous portent à la regre- 
ter.Mais les fentimens Chrétiens & Re- 
ligieux qu'elle a témoignez en mourant, 
vous doivent fervir de confolation &c de 
leçon tout enlèmble. Nos jours font in- 
certains, & il faut fe prellèr de rendre par 
nos bonnes oeuvres , félon l'Apôtre , nô- 
tre vocation certaine. J'apprends pour 
comble d'affliétion, que Madame de R... 
la jeune eft encore dangfcreufement ma- 
lade. Dieu veut éprouver vôtre Commu- 
nauté, ôc vous unir plus étroitement à lui, 

<^n 
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en vous feparant les unes des autres. J'ef- 
pere qu'il fe contentera d'une viétime,&: 
qu'il vous donnera Tes confolations fpiri- 
tuelles en vous ôtant celles qui font 
temporelles 8c paiïàgeres. Coniervez- 
vous dans vos affliétions 8c dans vos fati- 
gues , 8c croyez que je yous plains toutes 
8c que je fuis cordialement , Madame , 
vôtre , 8cc. 

Mintptllitr et (4 Janvier f 

LETTRE LXXVII. 

De conf dation aux Religieufes de Sommier es \ 
fur la maladie de la Supérieure, 

O N ne peut être plus touche' que je 
le fuis , mes cheres Sœurs , des af- 
fligions que Dieu vous envoye.il ne peut 
vous frapper plus fenfiblement , ni met- 
tre vptre vertu à de plus rudes épreuves. 
La p erte que vous avez faite d'une de vos 
Religîeufes, l'extrémité où d’autres Ce font 
trouvées, 8c l'état déplorable où vous 
voyez vôtre Supérieure -, les foins mê- 
me & les fatigues qui fe joignent à vô- 
tre douleur, exercent depuis long-tems 
vôtre patience \ mais vous fçavez qu'il 
faut bénir Dieu en tout tems , qu'il faut 
mettre à profit la tribulation , 8c que les 
Epoufrsde J. C. ne peuvent mieux lui 
marquer leur fidelité que par leur refigna- 
T orne /. F 
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tion entière à Tes volontez.Je ne douce 
pas que vous ne compreniez la perte que 
vous ferez , fi Dieu vous ôte une Mere fl 
zelée pour le bien fpirituel & temporel de 
vôtre Monaftere , fi douce 6c fi charita- 
ble dans toute fa conduite à vôtre egard, 
6c fi attentive aux devoirs de fa vocation. 
Mais vous devez la remettre entre les 
mains du Seigneur, le remercier, s'il 
vous la rend par miracle , & vous fbu- 
mettres'il en dilpolè. Je refièns vos pei- 
nes comme je dois 6c comme il convient 
à un Pafteur 6c à un Pere, qui fçait com- 
patir aux infirmitez de fes filles ; 6c je 
n'oublierai aucun moyen de les adoucir. 
Cependant , je vous prie , mes cheres 
Sœurs 6c je vous ordonne même de mo- 
dérer vos afflictions , 6c de vous fbula- 
ger les unes les autres dans vos veilles , 
6c vos fatigues. Cherchez au-dehors tous 
les fccours que vous jugerez neceffàires; 
donnez à la malade les foins que la charité 
6c l'amitié demandent} mais que ce foit 
avec la dilcretion 6c la refignation qu'il 
faut obferver en toutes choies. Ménagez- 
vous enfin pour entretenir le fervice de 
Dieu dans vôtre Monaftere , fans vous 
confirmer vous-mêmes par les fatigues 
qui ne font pas necefTaires. Je plains bien 
Madame de je fçai ce que fouffrc 

en cette occafion un cœur auffi bon que : 
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le 6en. Il faut que vous ayez foin d 'elle, 
& que vous l'obligiez à fe conferver. 
Madame de L... vous doit être d'un grand 
fecours, ileft jufte aufïi qu'elle fe ménage. 
Enfin,employez tous vos vœux &vos priè- 
res pour vôtre Supérieure. Poflèdez vôtre 
ame en vôtre patience, & croyez qu'on 
ne peut être avec une affeétionplus fin- 
cere &plus paternelle que je lefuis,mes 
cheres Sœurs, vôtre, &c. 

A Nifmet ce 10, Février i6ÿS, 

LETTRE LXXVIIÏ. . 

Compliment aux memes, fur la convalefccttct 
de la Supérieure. 

% * 

V Ous ne fçauriez croire , mes très- 
cheres Sœurs , la confolation que 
j’ai eue d'apprendre que vôtre Supérieure 
fe trouvoit un peu foulagée & qu'il y avoit 
encore quelque efperanct que Dieu vou- 
loit vous la conferver. Cette grâce feroit 
d’autant plus grande, que nous l'avions 
moins attendue. Comme il faut recevoir 
les aftliétions qu'il nous envoyé avec refi- 
gnation& avec refpeôt 5 il faut recevoir 
les biens qu'il nous fait avec joye & rc- 
connoidance. Je fais mille compliment à 
la malade fur fa refurrection , & à Mes- 
dames de B...& de L. fur leurs efperan- 
ces.Madame la Prefîdentede M... va vous 

r U 
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voir : je lui ai donné permiflion d’entrer 
dans le Convent. Elle vous donnera de 
bons avis pour vous foulager , & pour 
vous empêcher les unes 3c les autres d’ê- 
tre malades. Suivez-les, 3c croïez-moi 
avec une cordialité paternelle, mes tres- 
cheres Soeurs, vôtre , 3cc. 

Nifmts ceif F tvrîtr t 6ÿ 8. 

LETTRE L XXI X. 


De civilité ’ a Madame de C... 

J E m’imagine, Madame,qüè vous avez- 
paflê tranquillement ces grandes Fêtes 
&: que les dévotions ont interrompu les 
affaires. Je fçai que ces embarras de fa- 
mille ne font pas trop de vôtre goût, 3c 
qu’il n’y a guere pour vous de tribulation 
plus fâcheufe que celle du procez j mais 
apparemment les amis communs s’entre- 
mettront 3c feront entendre raifon à tout 
le monde. Je ne vois pas qu’on puifle met- 
tre Mademoifelle de Mafcarîni en meil- 
leures mains que les vôtres. Quand fou 
éducation ne vous appartiendroit pas par 
droit, elle devroit vous être commifc par 
clioix. Je fçai bien que c’efl une charge & 
une obligation qui demande d allez grands 
foins.Ces grandes héritières doivent s’é- 
lever avec oeaucoup plus de vigilaneeque 
d’autres, & leurs richelfes ne fervent fou- 
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vent qu’à les rendre maheureufes , fi la 
vertu ne vient au lecours pour en faire 
connoître la vanité : ce qui dépend des 
împreflions qu’on leur donne dans leur 
enfance. Je luis perfuadé. Madame, que 
vous lui infpirerez tous les l'entimens 
chrétiens qui pourront lui fervir de pré- 
cautions contre le monde &ç les biens du 
monde -, vos exemples lui en appren- 
dront le bon ufage. Je vous fouhaite tou- 
tes les grâces du Ciel dokt vous pouvez 
avoir befoin pour vous ôc pour elle , & 
je fuis avec un tres-fincere & parfait atta- 
chement y Madame , vôtre , 8cc\ 

Nifmtt cti,^ivril 1698. 

lettre lxxx. 

De civilité au Pere Fulgence de Bellegarde 
Barnabite , fur une Oraifon funebre de U 
compofition de ce Pere. 

J ’Ai Iû avec beaucoup de fatisfa&ion , 
mon Reverend PereJ’Oraifon funebre 
que vous avez eu la bonté de m’envoyer. 
L’éloge que vous y faites de feu Monfei-’ 
gneur l’Evêque de Genève eft digne de 
vous & digne de lui. Vous avez recueilli 
Ces actions , fes fentimens ; fon efprit , 
qui font d’une grande inftruéfcion pour 
nous , & d’une grande édification pour 
toute l’Eglife. J’ai eu l’honneur de con- 
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noitre autrefois ce Prélat , lorfqu’il vint 
à la Cour de France , & je fus touché , 
comme les autres de fa douceur, de fa la- 
gefîè & de fa pieté. L'image de fa vertu a 
demeuré comme gravée dans mon cœur 
& dans ma mémoire, & j’en ai parlé dans 
les occafîons avec tant de vénération & 
de plaifir , que plulieurs perfonnes ont 
crû que j’avois delfein d’écrire fa. vie. 
Quand mes occupations ne feroient pas 
aufïi grandes & aufïi importantes qu’elles 
font dans un Diocefe ou l’herefîe a régné 
fi long-tems , & où nous ne pouvons 
prefque fufîre à nos travaux Apoftoli- 
ques j il feroit inutile de faire le récit des 
vertus Chrétiennes & de la conduite 
Epifcopale de ce faint Homme , après la 
peinture fi vive que vous en avez faite 
dans fbn Oraifon funèbre. Comme vous 
connoidiez & vous affeétioniez vôtre fu- 
jet,on voit bien que vous y avez mis tout 
vôtre efprit & tout vôtre cœur. Ce dis- 
cours plein d’éloquence & de pieté peut 
non-feulement fervir de mémoires , mais 
d’hiftoire même à ceux qui voudront pro- 
fiter des grands exemples de ce Prélat. Il 
ne faut tirer que du fonds de lajverité com- 
me vous faites la matière de fes louanges. 
Je vous rends donc mille grâces du pre- 
fent que vous m’avez fait. Je l’eftime com- 
me je dois,& je fuis avec toute la con- 
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fideration que vous méritez , monReve- 
rend Pere vôtre , &c. 

Nifmes ce lo.Iuin 169Z . 

LETTRE L X X X I. - . 

A M. l'Abbé Ménard, fur les nouvelles 
publiques. 

I L faut bien, Monfieur , que je vous re- 
mercie de tems en tems de tous les foins 
que vous prenez de m’écrire. Quoique les 
nouvelles foient aujourd’hui &c rares &T 
peu confiderables,il faut les fça voir & s’en 
contenter. La paix ne produit pas de 
grands évencmens,& toute la curioiité fe 
borne aujourd’hui à entendre & lire les 
raifons de M. de Cambray & de M. de 
Meaux , & à fçavoir ce que Rome aura 
prononcé fur les difputes du Quiétifme. 
Enverité il feroit bien à fouhaiter que cet- 
te affaire fût terminée. Si le Livre de M. 
de Cambray eft condamné , je fuis perfua- 
dé qu’il le condamnera lui-même ; & que 
par une entière & fincere foumifïlon , il 
édifiera l’Eglife , Sc appaifera le zele des 
Prélats qui ont combatu fa doétrine com- 
me nouvelle. Voici les chaleurs, & je vais 
bien-tôt gagner la campagne. M. & Ma- 
dame de Lamoignon ont pafle ici,& re~ 
paiferont dans quelques jours pour s’en 
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retourner. Je m'imagine que vous ferez 
de vôtre côté quelque promenade à la 
campagne. Joüillèz du repos & du loifïr 
que Dieu vous donne; 8c croyez- moy tou- 
jours avec beaucoup d'eftime &derecon- 
noiflance , Monfieur, vôtre &c. 

■+4 Nijmcs ceiy.luin 1S98. 

LETTRE LXXXII. 

De civilité à. Aî.de Richement. 

J 'Ai eu une grande joye,Monfieur, d'ap- 
prendre de vos nouvelles & de celles 
de vôtre famille , dont j'étois en peine de- 
puis long-temps. Vous êtes bien-heureux 
d'être revenu de toutes vos douleurs paf- 
fées, & de vous trouver fujet feulement 
à quelques petites atteintes de goûte, qui 
/ont plûtôt desremedes que des maux. Je 
plains un peu davantage la petite poitrine 
8c les mauvais yeux de Madame de Ri- 
chemont,qui fans vous offenfer , a mérité 
un peu plus de fanté que vous, 8c qui en 
pronteroit peut-être un peu mieux. Mef. 
demoifelles vos filles n'ont qu'à fuivre 
lès exemples ; 8c Ci elles ont plus de fanté, 
nous nous contenterons qu'elles ayent au- 
tant de vertu. Je n'ay jamais douté qu'el- 
les ne vous donnafifent toute forte dela- 
tilfadion , 8c qu'elles ne fe rendirent 
dignes de la tendrelïèque vous avez pour 


Digitized by Google 


DE M. Flechier. 119 
elles. Vôtre Garde-marine ne vous con- 
tente pas moins > à ce que je voi. Jamais 
homme de Ton âge n'a couru tant de mers 
que lui ; & ce qui vaut encore mieux,c'eft 
qu’^ porte falagelfe par tout où il va. Je 
ne connois guere de famille mieux com- 
pofée que la vôtre. Vous m'avez fait plai- 
(îr de me faire la relation de la magnifi- 
que entrée de Monfeigneur vôtre premier 
Evêque. Vous fendrez dé plus en plus l'a- - 
vantage qu'il y a de vivre fous un tel Paf- 
teur , &c vous l'honorerez & l'aimerez 
plus parfaitement à mefure qu’il vous fera 
plus connu. Vôtre Ville fera déformais 
célébré , non-feulement par fa fituation * 
mais encore par fon Siégé & par fon Pré- 
lat. Je crois qu'il ne m'a pas tüut-à-fait 
oublié , & qu'il trouvera bon que de ces 
climats éloignez je joigne mes acclama- 
tions aux vôtres. Je fais mille compli- 
mens à toute la famille , & fur tout, à 
Madame de Richeraont , à qui je fouhaîte 
mille profperitez fpirituelles & tempo- 
relles j & jefuis avec un attachement très- 
iîneere s Monfieur , vôtre , ‘ 

tiifmti et »i| luilltt, 169%. 
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LETTRE LXXXIII. 

M. le Marquh de Châteauneuf ^ fur 
l'état de la Religion , & les difpofitions 
des nouveaux Convertis de fon Diocefe , 
apres les Déclarations du Roi. 

TE réponds à la lettre que vous m'avez 
J, fait l'honneur de m'écrire par ordre 
du Roi , aufli-bien qu'aux autres Evê- 
ques de la Province, au fujet des nou- 
veaux convertis de nos Diocefes , dont 
fa Majefté délire ardemment le falut & la 
converiion. Il eftjufte que nous lui ren- 
dions compte de l'état où la Religion fe 
trouve en ce païs-ci , & des mefures que 
nous prenons pour ramener les efprits 
égarez à la foi Catholique , fuivant les 
Telles que l'Eglife nous prefcrit, & le* 
ordres que fa Majefté nous a donnez pour 
nôtre conduite. 

Depuis que nous avons reçu la Décla- 
ration du 1 3 .Décembre , & l'inftruélion 
qui nous fut envoyée en même-tems ,j'ai 
cru , Moniteur , que je devois m'appli- 
quer à faire obferver dans mon Diocefe 
tout ce qui étoit ordonné pour le bien de 
la Religion, en ce qui regarde les fonc- 
tions de mon miniftere. Quoique dans 
l'avis qu'on me fit l'honneur de me de- 
mander , j'euffe crû qu'un peude feveri- 
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té , ou pour mieux dire, d'autorité , étoit 
necelïaire dans la difpolition où je voyois 
les efprits , j'ai pourtant loiié la bonté <3 C 
la fagelîè du Roi , je n'ai pas eu peine 
à m'accommoder aux voyes de douceur» 
auquel il s'eft déterminé par lui-mê- 
me, tk que j'ai, toujours fuivies à l'égard 
des nouveaux Converti s,par devoir & par 
inclination. 

J'ai envoyé d'abord la Déclaration du 
Roi qui les regarde dans toutes les Pa- 
roiflès de mon Diocefc ; tous mes Curez 
l'ont publiée & l'ont expliquée aux peu- 
ples. Je leur ai fait connoître moi-même 
en diverfes occafions , qu'il étoit tems de 
rentrer dans le fein de l'Eglifc j que les 
intentions de fa Majeflé leur étoient allez 
connues ; qu'encore qu'il ne fit que les 
exhorter d'allifter à la Melle &aux autres 
exercices .de la Religion Catholique, fes 
exhortations ne doivent pas être moins 
efficaces fur défîdeles fujets que fes com- 
mandemens , puifqu'il leur marquoit par 
là fes volontez & leurs devoirs ;-*que fi 
l’on ne les forçoit point, c'étoit pour 
avoir la fatisfacfcion de les attirer par cette 
.bonté paternelle, & pour leur donner oc- 
cafion à eux-mêmes de Ce convertir libre- 
ment i & qu'enfin ils dévoient > profiter 
. de la clemence du Roi , & ne pas lui 
faire perdre par leur opiniâtreté les fen- 
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timens de tendreiïè & de charité qu'iî 

avoir pour eux. 

J'ai fait connoître aux principaux ce 
que portoient les inftru&ions aux Inten- 
dans , afin qu'ils en avertifient les autres 
& qu'ils évitaient également les contra- 
ventions & les peines qui y font atta- 
chées. J'ai enfeigné à mes Ecclefîaftîques 
dans les Conférences que je tiens tous les 
mois , la méthode qu'ils doivent fuivte 
dans les inftruétions qu'ils font aux nou- 
veaux Convertis , afin qu'elles foient u- 
riles , & qu'il n'y ait rien qui ne foit con- 
forme aux Réglés de la charité &c de la 
Prudence Evangélique. 

M. de Bafvifle de ion côté nous offrit 
tous les fecours qui dépendoient de lui ; 
parla , en écrivit aux Magiftrats & aux 
Juges des lieux , leur enjoignit de tenir 
la main à l'execution des ordres du Roi, 
& vint lui-même dans nos Villes , pour 

Î r donner le mouvement aux affaires de 
a Religion, fuivant l'efprit de la Décla- 
ration ’qntT fa Majeflé venoit de donner. 

Nous vîmes un affez grand relâchement 
parmi les nouveaux. Convertis; ils-fe plai- 
gnirent qu'on les affujettifîoit encore à la 
rigueur des Edits pailèz , & fe flattèrent 
fur ce qu'on ne les prefloit plus d'aller à 
la Meffe , qu'on les laifferoit enfin dans, 
me entière liberté : car c’çfl une efpecç 
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de gens ombrageux 8c fiers , qui ne font 
pas long-tems dans une même fituation > 
qui s'effarouchent de tout , 8c qui tirent 
avantage de tout. La plupart de ceux qui 
venoïent à l'Eglife , n'y vinrent plus , oui 
par la crainte qu'ils eurent des autres, ou> 
par la complaifance qu'ils eurent pour 
eux ; il n’eft demeuré que quelques per- 
fonnes fages &c folidement converties qui 
ont eu le courage de le mettre au-dellus 
des refpe&s humains , & qui font toute 
nôtre confolation. 

Je ne dois pas oublier ici qu'il eft mort 
depuis quelque tems deux Miniftres en 
cette Ville , célébrés autrefois dans le 
parti ; l'un nommé Cheiron homme d'ef- 
prit 8c de grande érudition;, l'autre nom- 
mé P.... homme de bien & fçavant , qui 
ont donné en mourant des marques pu- 
bliques de repentir de leurs erreurs 8c. de 
la lincerité de leur converfion. La grâce 
que le Roi vient d’accorder à la famille du 
dernier , en la lai liant jouir de la penfion 
entière dont il }oüi(ïoit,a réjoui tous ceux 
qu'il avoit édifiez par fa vie 8c par fa mort. 

Un de mes premiers foins a été de veil- 
ler à l'éducation des enfans que leur âge 
rend plus dociles & plus fufceptibles des. 
impreffions de Religion qu'on veut leur 
donner. Les Ecoles le font remplies,, 
mgis ce if a pas été fans beaucoup de peU 
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ne. On a vu dans les païens plus d’ap- 
plication que jamais à les empêcher d’al- 
ler à l’Eglile 6c de s’inftruire de la Reli- 
gion Catholique. Tantôt ils prétextent 
Ta necellité qu’ils ont d’avoir leurs enfans 
auprès d’eux , pour les faire travailler à 
la fubfiftance domeftique ; tantôt ils al- 
lèguent que leurs enfans ont quatorze ans 
& que lelon la Déclaration ils ne font 
plus fujets à l’inftru&ion ni à la Difcipli- 
ne de l’Ecole. Les amandes les ramènent 
quelquefois ; mais il faut avoir toujours 
les yeux fur eux. 

J’ai reconnu qu’il n’y avoit pas de moyen 
plus utile que de mettre des jeunes filles 
dans les Convents pendant quelques mois 
pour y être inftruites. Elles y reçoivent 
des imprelïions de foi & de pieté que les 
meres tâchent d’effacer , mais qui fruc- 
tifient après en leur tems. En tout cas la 
modeftie qu’elles y apprennent les rend 
plus capables des fentimens de Religion, 
Nous en avons fait pafïêr un grand nom- 
bre par ces inftruétions. Il n’y a rien 
aufli que les parens mal convertis crai- 
gnent davantage , tant par le regret qu’ils 
ont de paier la penfion pour cela , quel- 
ques riches qu’ils foient , que parla con- 
noitlance & l’inclination pour la Religion 
Catholique , qui entre par cette voye-là 
dans leurs familles. Il feroit à fouhaiter 
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qu’il y eût autant de Colleges où l’on püo- 
faire élever les garçons. 

J’ai vu depuis quelque-tems arriver 
deux cas dans cette Ville qui m’ont fait 
connoître l’attention que les peres & les 
meres ont à pervertir les enfans. Un jeu- 
ne garçon de quatorze à quinze ans,& une 
fille à peu prés du même âge, étant fort 
malades , ôc les Curez étant allez les vifi- 
ter pour leur propofer de recevoir les Sa- 
cremens, ils ont répondu hardiment qu’ils, 
vouloient mourir de la Religion prétendue 
reformée , quoiqu’ils euffent été à l’Ecole 
& qu’ils eullènt fouvent répondu au Ca- 
techifme. Si les parents ne font rendus 
refponfables de leurs enfans & qu’ils ne 
foient punis en cette occafîon , ils de- 
viendront plus hardis à les éloigner de 
toutes les pratiques de l’Eglife. 

Comme j’ai vu que l’inftruûion étoit la. 
voye la plus efficace pour les ramener, j’ai 
établi ici un tres-habile Millionnaire qui 
prêche toutes les fêtes & les Dimanches 
après dîner dans la Cathédrale. Ils l’ont 
loué & approuvé quand ils l’ont entendu;, 
.niais. tout d’un coup ils ont laiflë l’auditoi- 
re libre aux anciens Catholiques. Ils font 
•venu allez aflidument 'aux Sermons d’un 
Pere Jefuite que j’avois fait venir de Paris 
pour prêcher ici le Carême. J’ai envoyé 
unç Miffiûtt en divers endroits de mon, 
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Diocefe , elle a fait de grands fruits parmi 
les Catholiques , les autres n'y ont point 
affilié. 

J'ai ordonné à mes Curez , félon le S 
ordres de fa Majefté, d'être attentifs fur 
les nouveaux Convertis malades ; ils en. 
trouvent plufieurs qui refufènt de les 
écouter , & qui déclarent qu'ils veulent 
mourir dans la Religion où ils font nez. 
Les Juges y font appeliez après que le 
Prêtre a fait tous les efforts que le zelc 
& la charité lui infpirent pour les rame- 
ner. La plupart difent qu'on n'a pas plus 
de raifon de les contraindre à la mort , 
que pendant leur vie ; & que puifqu'on 
craint qu'ilsuie profanent les Myfleres en 
y affiliant, il efl encore plus à craindre 
qu'ils nefafïcntdes facrileges en recevant 
les Sacremens à l'extrémité , n’y aïant 
point été accoûtumez ni préparez aupa- 
ravant. Il y a dix ou douze affaires de 
cette nature prêtes à juger , mais les pro- 
cedures font longues ; il faut avoir re- 
cours au Parlement, & le mal croît <3 C 
fe multiplie avant qu'on y ait apporté le 
remede , qui font le châtiment & l'exem- 
ple qu'on en veut faire. 

Je vous avoue , Moniteur, que j'ai un 
fenfîble déplaîfîr de voir qu'avec toutes 
les bonnes intentions du Roi, & fîjel'ofe 
dire »tous nos foyis,. une fi bonne oeuvre 
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falTe fi peu de progrez. Les Gentilshom- 
mes & fur tous leurs femmes donnent fur 
la Religion de très-mauvais exemples 
dans les Vilages , & ne vont preique 
point à l'Eglife , & répondent , quand 
nous les exhortons , que le Roy ne l'or- 
donne pas. Les Juges qu'ils établiflent 
dans leurs Jqftices font aufli mal difpofez 
qu'eux , & i^avorifent fecretement ceux 
qui contreviennent aux Déclarations. 
Plufieurs qui joüiflènt des biens des fugi- 
tifs font aufli peu de cas de la Religion 
Catholique , que s'ils étoient à Geneve 
ou en Hollande. Le Roi dans fies inftruc- 
tions condamne tous ces gens-là ,& je 
ne fçai pourquoi ou comment tout cela 
fiibfifte,lans être puni ou corrigé , quoi- 
qu'il me femble que chacun ait envie de 
s'acquitter de Tes fondions , & du fervi- 
ce qui lui eft recommandé. 

A Dieu ne plaife que je veuille attirer 
des peines fur qui que ce foit; la douceur 
8c la charité doivent adoucir nôtre zele. 
Je ne fais que vous reprefenter l'état où 
fe trouve mon Diocefe , & où font à peu- 
prés tous les autres que je connois. J'aurai 
l'honneur de vous en rendre compte tous 
les trois mois, afin que fa Majefte en foie 
informée : ce fera une nouvelle occafion 
de vous aflùrer du refpe&ueux attache- 
ment avec lequel je fuis , &c. 

A JS if mes ce 4. Ihin 1 69$. 
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LETTRE LXXXIV. / 

De Confolationdr de •pieté à Af.de Riche - 
mont , [ht la mort d'une de fies filles . 

J 'Apprends avec déplaifir , Monfieur, 
mais en même-tems avec beaucoup 
d'édification , la mort de Mademoifelle 
vôtre fille la cadette , & je ne fçai fi je 
dois vous confoler de l'avoir perdue ou 
vous féliciter de l'avoir rendue au Ciel 
dans un état d'innocence & de penitence 
dont j'ai été tout-à-faït touché. Vous êtes 
pere & vous avez relient i la douleur que 
caufe la nature dans les coeurs tendres 
comme le vôtre ; mais vous êtes Chrétien 
& vous devez regarder avec une fiitisfac- 
tion intérieure les grâces que Dieu a fai- 
tes à mademoifelle vôtre fille & le bon- 
heur dont elle jouit. Dans ces fortes de 
pertes , on tire fes confolations non-feu- 
lement de fa pieté, en fe Ibumettant aux 
ordres de Dieu, mais encore de là foi & 
de fa confiance en voyant prefque évidem- 
ment fes mifericordes accomplies fur une 
ame predeftinée. Je n'ai pas oublié les 
bonnes qualitez que j'ai remarquées au- 
trefois en cette demoifelle prefque dans 
fon enfance : un elprit vif, une gaieté 
modefte, un air plein de diferetion & de 
prudence au-delà même de fon âge , & 
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je ne doute pas qu'elle ne vous .fut très- 
utile pour la conduite de vôtre maifon 8c 
pour leloulagement de Madame fa mere; 
mais j'ai loué Dieu des bonnes difp op- 
tions qu'il lui a données à la fin de fa vie» 
qui vous doivent rendre fa mort précieu- 
fe , fa foi , fa réfignation , fon courage; 
Les peres doivent donner bon exemple à 
leurs enfans., mais ils doivent auffi pro- 
fiter des bons exemples que quelquefois 
•les enfans leur donnent. La plus grande 
conlblation qui vous refte , ce font la fà- 
geflè 3 la pieté 8c les bonnes mœurs du 
frere &de lafœur qui ont rendu tous les 
offices -qu'ils ont p A à leur fœur mouran- 
te. Entre les grâces que le Seigneur vous 
a faites, une des principales eft fans dou- 
te de vous avoir donné une femme 8c des 
enfans qui connoilïent 8c qui aiment la. 
vertu 8c la folide Religion. Je leur écris 
cette lettre auffi-bien qu'à vous * & j'ef. 
pere qu'ils fe fouviendront de moi dans 
leurs prières. Je voudrois. avoir quelque, 
occalion de vous témoigner le fincere& 
parfait attachement avec lequel je fuis* 
Mônfieur, vôtre, &c. 

U Nifmuct ii.luin 1699. 
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LETTRE LXXXV. 

De civilité à Madame de C, 

] L eft vrai , Madame , qu’on eft fouvent 
entraîné par des affaires où l’on fe 
trouve engagé par Ton état , qui Inter- 
rompent le cours des offices les plus ^a- 
gréables de la focieté.Depuis le tems que 
j’ai eu l’honneur de vous écrire , nous a- 
vons eu beaucoup d’embarras au fujetde 
nos nouveaux Convertis , & nous avons 
été à Narbonne tenir nôtre AiTèmblée pro- 
vinciale & accepter la Conftitution du 
Pape qui condamne le livre de M. l’Ar- 
chevêque de Cambrai. Je puis vous afïu- 
rer que quelque occupation que nous 
tuflions. M. l’Evêque de Beziers & moi 
dans cette efpece de Concile , nous n’a- 
vons pas toujours parlé des affaires de 
l’Egliie. Nous avons fouvent loué vôtre 
bon cœur, & déploré la perte que nous 
venions de faire de M. l’Evêque de Lu- 
çon. Il n’y avoit point dans l’Eglife de 
Prélat plus rempli de fes devoirs , plus 
régulier dans fa conduite , plus fage dans 
fon zele, plus aimable dans fa converfa- ' 
tion , plus digne d’être loué pendant fa 
vie ôc après fa mort. Quoique je ne l’euf- 
fe que peu -connu , je l’ai extrêmement 
regrette. Je ne doute pas que vous n’aiez 
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été fort touchée du départ de M. vôtre 
fils le Chevalier, mais il faut qu'il exer- 
ce la profeffion où la Providence l’a 
appelle , & fouvent on fe porte mieux 
dans les emplois que dans l’oifiveté. Je 
me retire pour deux mois à la campagne, 
pour fuir les grandes chaleurs de la Ville, 
d’autant plus que le peuple eft entière- 
ment occupé de fa récolté , & qu’il faut 
fufpendre les affaires & les inftruétions 
durant cetcms-là. Je ne doute pas que 
vous n’alliez aufïi vous délallèr un peu 
aux bergerie». Je vous y fouhaite une 
parfaite fanté, & fuis plus que perfonne 
du monde , Madame , vôtre. Sec. 

A Ni/mei et •jx.luilltt 1S99. 

LETTRE LXXXV1. 

De félicitation à M . de Pontchartrain , fur 
fa promotion à la dignité' de Chancelier. 

C Omme perfonne ne s’înterefîè plus 
que moi,Monfeigneur, à vôtre fatif- 
fa&ion & à vôtre gloire, perfonne n’a eu 
plus de joye de vous voir élevé à la di- 
gnité de Chancelier. Le Roy après vous 
avoir confié l’adminiftration de fes fi- 
nances , ne pouvoir remettre en meil- 
leures mains l’authorité de fa Jufticc. Il 
fçait bien qu’il trouvera en vous la même 
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fidelité 8c le même zele pour fon fervice 
dans les Charges differentes dont il vous 
honore , & que fi vous avez fourni les. 
moyens de foutenir. l'Etat dans les tems 
fh elles , vous fçauiez hien y maintenir 
ou y rétablir L'ordre & l'équité dans cc 
tems de paix 8c de tranquillité publique 
Agréez, Monfeigneur, que dans la fou- 
le des complimens dont vous êtes acca- 
blé, je faffe palier le mien jufqu’à vous, 
moins confiderable à la vérité , mais 
peut-être plus fincere que beaucoup d'au- 
tres. Nous vous voyons avec plaifîr dans 
la place où vous deviez être , & que vous 
remplirez déjà fi dignement ; 8c comme 
vous ne pouvez plus croître en honneur 
ôc en dignité, il ne refte plus rien à vous 
fouhaiter, fînon que vous joüifllez long- 
tems d'une Charge , dont les fondions 
font toutes grandes, toutes utiles & me-; 
me agréables au Public : 8c que vous me 
croiyez avec autant d'attachement 8c de 
refped que je le fuis , Monfeigneur,vôtre a 
&c. 

Aaifmesu 14. Stfttnbre 1699, 
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LETTRE L X XXV II. 

A M . le Comte de Vont char train, fur le mê- 
me fujet. 

L E P. R. Moniteur , quand il eft venu 
prêcher ici , m’a alluré que vous me. 
faiiîez l’honneur de vous fouvenir encore 
de moi. Je crohois 11e le pas mériter , Ci 
je ne vous témoignois la part que je 
prens à la joye que vous a donne la promo- 
tion deM.vôtre pere à la dignité de Chan- 
celier. Le Roi ne pouvoit mieux recon- 
noître Tes fervices , ni faire plus d hon- 
neur à ion mérite, qu’en lui remettant les 
Sceaux & la fuprême adminiftration de la 
Juftice j aulïi ne pouvoit-il trouver ail- 
leurs plus de zele & de fidélité pour s en 
acquiter dignement. Nous fouîmes heu- 
reufement parvenus à n’avoir plus rien à 
iouhaiter pour lufitous mes defirs iront 
prefentement vers vous. Je vous prie de 
me continuer l’honneur de vôtre amitié > 
&c de me croire , ôcc. 

ui Nifnusce 14 .StfUmbrt 1699. 
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LETTRE L X XXVIII. 

De civilité à M. l'Abbé Menât à. 

\ 

L 'Efperance que j'avois, Monfieur , de 
vous aller voir à Paris , m'a fait dif- 
férer fi long-tems à vous écrire. Je croyois 
que nous nous verrions cet Eté , & que 
nous aurions le teins de dilcourir fur ce 
quife p allé aujourd'hui dans le monde. 
Mais les affan-es de Religion m'attachent 
ici : il s'eft fait un mouvement parmi nos 
nouveaux Convertis, qui nous fait elpe- 
rer que l'on pourra enfin les ramener. La . 
laflitude de vivre fans religion, la necef- 
fité d'en avoir une & de prendre la Ca- 
tholique , les frequentes inlfruétions, la 
connoillànce de la vérité , le défir même 
du repos en déterminent plulieurs. J'ai 
cru qu'il ne falloit pas abandonner Ion 
Troupeau dans le teins des bonnes dif- 
pofitions , & que la réfidence étoit necef- 
fàire. V ous voyez arriver tous les • jours 
des Eveques députez à l'AUemblée du 
Clergé, & le tems approche qu'ils doi- 
vent ouvrir leurs féances. J’efpere qu'il 
nous viendra quelques nouvelles des af- 
faires Ecclefiaftiques qui s'y traiteront ; 
faites-m'en fçavoir fur tout de vôtre fan- 
té , & croyez moi autant que je le fuis , 

yotl'e , ÔCC. A Nifmts ce 14. A vril 1700. 

LETTRE 
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LETTRE LXXXIX. 

De pieté a M. de Rie hernont , far fasmala * 
die s & celles de Al a dame fan époufa. 

V Qrre lettre , Moniteur , m'a d’abord 
donné beaucoup de joye parles mar- 
ques de vôtre fouvenir qui me font en 
tout tems également cheres , mais elle 
m’a beaucoup affligé dans la Elite par la 
reprefentation que vous me faites du pi- 
toyable état où vous vous trouvez vous 3c 
Madame vôtre femme. Je vous plains l’un 
8c l’autre, &je prie le Seigneur qu’il vous 
rende la fanté ou qu’il vous donne la force 
de fouffirir les maux qu’il vous envoyé. 
Lorfqu’il nous conduit par des voyes de 
douceur 3c de bonté , nous lui devons un 
hommage d’ actions de grâces : lorfqu’il 
nous mene par des (entiers de tribulation 
8c d’amertume , nous lui devons un tri- 
but de patience. Je ne doute pas que vous 
ne pendez à mettre à profit ces jours que 
vous palïcz triftement dans vos douleurs, 
& que vous ne faffiez fervir les peines de 
cette vie à l’acquifition du bonheur de 
l’autre. Nous ferions bien imprudens 3c 
bien malheureux fi nous fouftrions com- 
me ceux qui n’ont ni foi ni efperance, 3C 
ü nous ne fçavions adoucir nos fouffran- 
ccs par une entière fourmilion aux ordres 
Tome /. G 
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de Dieu, 8c par les confolations que nous 
pouvons tirer d’une Religion pure & lin- 
cere. Madame de Richemont travaille de- 
puis lîlong-tems à fa fandtification , que 
je la crois plus relignée qu’une autre àjce 
que Dieu délire d’elle. Les Inftrudfcions 
Chrétiennes qu’elle a reçues d’un de les 
amis aulfi pieux que fçavant ne lui feront 
pas inutiles ; mais je fais encore plus de 
fond fur les infpirations & fur les grâces 
qu’elle reçoit du Ciel & fur les vertus 
qu’elle a pratiquées, qui ont affermi Ion 
elprit &c fon cœur contre toutes les tribu- 
lations de la vie & contre toutes les crain- 
tes delà mort. Je vous prie de l’allurer 
que je ne l’oublierai pas devant le Sei- 
gneur, & de croire que perlonne ne vous 
foühaite plus de repos , plus de fanté & 
plus de benedidtions fpirituelles que moi, 
qui fuis autant qu’on le peut être. Mon- 
iteur, vôtre &c. 

A K if met ce 17 Iuin iyoo' 

LET TRE X C. • 

De confoiation an même , fur la mort de 
fa fille. 

J E prenois autrefois plailir , Moniteur, 
à recevoir de vos lettres , qui m’ap- 
prenoient des nouvelles de vôtre famille. 
Prefemement je tremble quand j’en re- 
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çois ; elles m'annoncent toujours quel- 
que mort f, & f par confequent quelque 
affliction que Dieu vous envoye.Ileft vrai 
que ce font des morts prétieufos devant 
Dieu 8c devant les hommes qui couron- 
nent une fainte vie , qui devroient être 
bénite & non pas pleurêe , for les- 
quelles il faudroit plutôt loiier les mifo- 
ricordes du Seigneur , que de pleurer les 
fragilitez humaines. Mais enfin quelques 
confolations que .donne la foi, on ne peut 
refofer quelque douleur à la nature. Vous 
venez de perdre une fille qui avoit reçu 
de grandes grâces du Ciel , 8c qui en 
avoir fait un bon ufage , qui joignoit 
beaucoup de modeftie à beaucoup d'efo 
prit , 8c qui avoit toujours confervé au 
milieu du monde , qu'elle méprîfoit , une 
candeur & une innocence de mœurs ad- 
mirable. Le récit que vous me faites de 
la confolation de fon facrifice eft tou- 
chant & édifiant tout en femble .Quelque 
triftelfo que vous ayez des deux dernieres 
pertes que vous avez faites , vous devea 
reconnoître qu'il n'y eut jamais de 'plus 
heureux pere que vous. J'en dis de même 
de Madame de Richemont. Dieu vous 
avoit donné des enfans qui ont été vôtre 
couronne & vôtre jo ie , qui ne vous ont 
donné d'autre déplaifir que celui que vous 
avez de leur mort. Vous leur aviez ap- 

G ij 
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pris à bien vivre, & ils vous apprennent 
à bien mourir. Je vous plains d'avoir per- 
du ces deux faintes filles & je vous ïafie 
de ne les plaindre pas , puifqu’elles font 
bienheureufes. Je prie le Seignetfr qu'iL 
donne à Madame de Richemont & à vous 
la patience dans vos maux & la confôla- 
tion dans vos douleurs, &je vous atfeit- 
rc que perfonne ne s'interefie plus que 
moi à tout ce qui vous regarde, i&ne 
peut être plus parfaitement que je fuis, 
Monfieur, vôtre, &c.: • " - 1 

tA Nifmts c* ii. j7 oO. 

L E T T R E XCI. 



Ve civilité & de pieté , a M .le Pelletier . 

J E ne puis m'empêcher , Moniteur , de 
vous témoigner la joye que j'ai, eu de 
voir ici le Reverend Pere Floriot ,& d'y 
parler avec lui toutà loifir de votre retrai- 
te, de vos occupations , dé " vos bontez 
&de plufieurs autres chofes que la raifon 
plus que Pamitié nous a fait dire , 8c que 
Vétiv modeftiene veut pas Ravoir. Ce 
Pere arrivé ici i e )° ur avant la Touflàint, 
affifta àtous nos Offices le lendemain *•' 8c 
nous paffiamcs' la Fêté enfemble à louer 
i 'Dieu dans les Saints qui font dans le Ciel, 
& à leprler. pour- ceux f qui -travaillent for 
la terre à le devenir. Nous eûmes le ; tems 
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apres nos dévotions de nous entretenir d- 
monde, de ce monde que vous avez quit- 
té^ de faire pluiieurs reflexions mora- 
1 s & chrétiennes fur cette figure qui pafle. 
Je trouvai. Moniteur, que j'étois heureux 
de demeurer dans mon Diocefe , d’étre 
occupé de mes devoirs, & de me rendre 
ma réiidencc auiïi agréable qu'elle cft ne- 
cdïàire* Nos retraites font iï éloignées 
que je ne puis que vous aiîùrer de tems 
en tems du iincere & refpe&ueux atta- 
chement avec lequel je fuis , Moniteur , 
vôtre, &c. 

t %A Nifmtt te 4 Nevimbn 1700. 

LETTRE XCII.* 

A M.le Marquis de la Vrilliere , fur 1‘ édu- 
cation des filles des nouveaux Convertis 
qu'il fai/oit injhuire dans les Aionafre- 
res ymêrne au diffus de douze ans. 

J E reçfts. Moniteur, il y a quelques jours 
la lettre que vous me fîtes l'honneur 
de m'écrire au fujet de quelques filles de 
mon Diocefe , nouvelles Converties , 
qu'on amifes dans des Convents de Reli- 
gieufes , pour y être inftruites , quoiqu’el- 
les ayent plus de douze ans. Sur quoi vous 
me mandez que fa Majefté eftime qu’il 
n'en faut placer dans les Monafteres qu'au 
deilbus de cet âge , parce que celles qui 

j îij 
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font au-deiïus détournent les Religieux 
fe s j &que cela eft fujet à de grands in- 
conveniens ; qu'ainfi il faut les mettre à 
l'avenir dans des mailons de nouvelles 
Catholiques. 

Je reçois,Monfieur , avec re/ped tous 
les ordres qui me viennent de la part 
de fa Majeftéj&fije luireprefenteici tres- 
humblement les raifons que j'ai eues d'en 
ufer ainfi , ce n'eft pas pour faire approu- 
ver majconduite; mais pour faire con- 
noître les avantages que j'en ai [retiré 
pour la Religion. 

Je conviens qu'il feroit mieux de met- 
tre les grandes filles des nouveaux Con- 
vertis dans les mailons de nouvelles Ca- 
tholiques, fous des Maitreffes qui font 
accoutumées à ces fortes d’inftrudions, 
qui s'y appliquent par état , &c qui n'ont 
ni d'autres fondions, ni d'autre réglé , * 
ni d'autre fin de leur inftitut que l'éduca- 
tion & la converfion des filles ou des 
femmes qu'on veut ramener dans le fein 
de l'Eglife Catholique mais nous n'avons 
point en ce païs-ci de tels établillemcns , 
quoiqu'ils y foientplusnecelîàires qu'ail- 
leurs , & nous fournies réduits à nous 
fervirdes Monafteres avec toutes les pré- 
cautions que nous pouvons prendre pour 
faire inftruire les perfonnes que nous y 
mettons, finis troubler l’ordre & la di£- 
cipline de nos Religieufes. 
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"* Grâces à Dieu , je n'ai vû jufqu'ici qu'il 
en Toit arrivé aucun inconvénient. Nous 
avons foin que les penfionnaires foient 
feparées des Religieufes , parmi lefquel- 
les nous en choififlôns deux des plus capa- 
bles &c des plus vertueufcs , pour leur ap- 
prendre les veritez de la Religion Catho- 
lique , &c les pratiques de la pieté Chré- 
tienne : Et l'experience nous fait voir 
tous les jours , que les filles qui fortent 
%es Convents avec la foi & la dévotion 
qu'on leur a infpirée , ramènent fouvent 
toutes leurs familles. 

- Les peres &: les meres état depuis 
quinze ans fans Religion , n'aïant plus 
de temple & ne venant point à l'Eglife, 
ont oublié ce qu'ils fçavoient du Chriftia- 
nifme , &c n'en apprennent rien de nou- 
veau. Leur âge femble les mettre à cou- 
vert d'être conduits aux inftruéfcions , qui 
feroient à leur ufage & de leur portée * & 
iis vivent dans une grande ignorance. 
Nous n'avons trouvé de moyen plus na- 
turel ni plus efficace , que de faire bien 
inftruire leurs filles un peu grandes & 
raifonnables , qui font part dans leurs 
maifons de ce qu’elles ont appris dans les 
Convents : car autrefois il falloit faire in- 
ftruire les enfans par les peres , le nous 
\ éprouvons aujourd'hui qu'il faut faire in- 
ftruire les peres par les enfans. 

G mj 


Digitized by Google 




ïji v • L e t t r e s 
Quand on laifïè les filles depuis l’âge 
de douze ans ou au-deJtïiis, fiir leurbémiie 
foi , ou fur cèlle de leurs parens, on ne 
peiit guere compter fur leur coùverfiph; 
On les prévient ; & cesiirfpreffions qu'on 
leur donne en un âge où . elles’ fè forti- 
fient & croiflènt avec leur raifon •, rie; 
peuvent prefque plus s’effacer. Ces filles 
fe voiant à couvert de la contrainte des 
Con vents, ne viennent point auxexcr- 
cices,oun’y viennent que de loin en loin, 1 
ne s’attachent qu’aux mauvais di (cours 
qu’on leur tient , &aux mauvais exem- 
ples qu’on leur donne.Dans les Convents 
elles ne font ni fèduites ni difîïpées , el- 
les reçoivent tous les jours les infinie- 
tions j elles pratiquent la Religion, elles 
ont devant leurs yeux l’exemple de fàintes 
Religieufes qui la pratiquent, &c je vol 
tous les jours le fruit qu’elles font pour 
leur propre falut & pour l’édification des 
autres. 


-i 


J’ai trois Convents de fainte Urfule 
dans mon Diocefè , où l’union & la cha- 
rité Chrétienne régnent , qui n’ont pref- 
que point de commerce avec le monde ~ s 
où je trouve par bonheur des Religieufes 
capables d’inftruire, & zelëes pour le fa- 
lut des amés ; j’ai cru que je devois pro- 
fiter de leurs talents. Cette occupation ne 
les détourne pas de leur mftitut, elle ea 
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fait la principale fon&ion. Ce n'eft pas 
les diftraire , c'eft les tenir dans l'exerci- 
ce de leur profefîion^ qui les oblige à en- 
feigner fans diftin&ion d'âge les petites 
& les grandes filles w 

Nous fommes en un tems & dans un 
pais où l'herefie avoit pris de fi grandes 
racines , & où nous trouvons tant de dif- 
ficulté à faire revenir les eiprits de leurs 
anciennes préventions , qu'il faut ellàier 
toute forte de moïens, & s'en tenir au- 
tant qu'on le peut à ceux qui font les plus 
efficaces. L'experience doit quelquefois 
regier la raifon. Un Evêque qui refide & 
qui veille fur fon troupeau , en doit con- 
noître la difpofition &c la portée. Nous 
fommes dans une efpece d'Eglife maillan- 
te , où par l'établiüement &c le progrez 
de la Religion , il faut à l'exemple de 
faint Paul paffer quelquefois par delfus 
certaines difciplines qui ne font pas ef- 
fèntielles. 

J'ai cette confiance. Moniteur, que le 
Roi ne doute pas que nous n'emploïions 
tous nos foins , pour féconder fes faintes 
intentions , & pour avancer une oeuvre 
qui eft le fruit de fa pieté , & qui fera 
devant Dieu Sc devant les hommes fa 
plus grande gloire. Nous fommes fes fcr- 
viteurs fideles , & de plus Miniftres de J. 
C, & l'une & l'autre de ces qualité» nous 

G v 
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oblige à travailler avec zele , & pourtant 
avec prudence à la converfion fmeere de 
Ces fujets qui font nos oiiailles. 

SaMajeftén'a qu'à nous donner Tes or- 
dres , perfonne ne les exécutera plus pon- 
ctuellement que moi. Je vous rnpplie de 
Ven allurer & de me croire avec un atta- 
chement rcfpedueux , Moniteur , vôtre A 
&c. 

mA Nifmti ce G Nivtmbrei 700 * 

LETTRE XCIII. 

De civilité & de pieté } à M. le Pelletier, 

N Ous fommes ici , Moniieur , pour 
les affaires delà Province en bonne 
& grande Compagnie depuis un mois,. 
Nous ne ferions pas moins heureux d'être 
dans nos maiions 3 ou dans quelque foli- 
tude comme la vôtre ; mais il faut con- 
courir à donner au Roi les fecours dont il 
a befoin dans des conjonctures auffi avan- 
tageufes pour les peuples , que glorieu- 
des pour lui , puifqu'en donnant un Roi 
a l'Efpagne , il affermit la bonne intel- 
ligence des deux Nations , & la paix dans 
toute l'Europe. Comme il eft obligé de 
faire de grandes dépen fes & de foutenir 
l'honneur d'un Royaume indigent de l'o- 
pulence du lien j nous lui avons donné 
trois millions , qui aideront à faire les 
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frais des voyages des Princes que nous at- 
tendons ici au commencement de Février. 
Nous nous préparons à leur faire voiries 
antiquitez Romaines d« nôtre Ville , 8c 
il ne tiendra qu'à eux de remarquer dans 
ces édifices demi-ruinez , 8c dans ces ref- 
tes de grandeur 8c de magnificence ufées, 
où le réduifent les vanitez de l'efprit 8c 
les ouvrages des mains des hommes. Nous 
avons prefque vu mourir nôtre Prefident 
dans des accidens qui naturellement de- ' 
voient l'emporter. Dieu lui a fait la grâce 
pourtant de recevoir les Sacrements avec 
route l’édification que fon état lui pou- 
voit permettre. On vous aura fans doute 
mandé ce qui s'eft pâlie dans la fuite , & 
qui adonné lieu à plufieurs raifonnemens 
ici 8c à Paris même, à ce que j'apprends. 
J'aurai l'honneur de vous raconter un 
jour toutes ces circonftances. Préfente- 
ment il fc porte allez bien. Il a payé tou- 
tes fes dettes. Il a remis àr M. fon neveu 
l'Abbé la joullfance des revenus de fon 
Abbaye. Heureux qui fçait fe retirer à 
tems 8c fonger à bien vivre ou du moins, 
à bien mourir. Agréez , Monfieur , que je 
vous loue d'avoir pris ce parti , que per- 
fonne prelque n'a le courage de prendre, 
ÔC que je vous allure du fincere 8c refpec- 
tueux attachement avec lequel je fuis , 
Monfieur , vôtre , 8cc. 

• 

Z/t Montptllitr tt zc, Vtctmbrt \joo, U VJ 
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LETTRE XCIV., 

t * - . i > . ‘ 

De civilité à Al. l'Abbé Al criard. 

t J t • « •*- .1 ij 4 L x « » • * J A + • 1 ‘ * '• 

I L effc bien jufte,tyLoBlieur , que je vous 
fouhaite une heureufe année. Vous 
n'en avez gueres eu jufqu'ici de celles-là j 
mais vôtre Philolophie vous a tenu lieu de 
fortune : & fi vous n'êtes pas devenu plus 
riche , vous n'en avez été gueres moins 
heureux par vôtre modération. Nous voi- 
ci revenus des Etats , pour nous prépa- 
rer à recevoir Meflieurs les Princes à leur 
pa liage. Nos antiquitez les amuferont.. 

La mort de M. de Barbelîeux nous a fur- 
pris : l'élévation de M. de Chamillard ne 
nous furprend pas. Aimez-moi toujours a 
Moniteur ; ÔC croïez-moi cette année 
comme les autres également vôtre, 8cc. 

-LETTRE XCV. 

De civilité Chrétienne a une Religienfe. 

J E vous fuis obligé , Madame , de la 
part que vous prenez à nôtre repos 
que le pallage des Princes lembloit avoir f 

interrompu. Les grandeurs humaines pa Ce j 

fent, & celles qui ne les ont pas vues ne* 
font pas moins heureufes. Vous n'avez ni 
oiii le bruit ni couru après les vanitez qui 
les accompagnent , & vous ne vous êtes 
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rellenties ni de l'embarras ni de la diflîpa- 
tion que donne le monde. Vos prières 
n'en auront été que plus ferventes Je vous 
en demande la continuation pour moi. Je 
fens avec plaifir les approches de la fai- 
Ion de la campagne 3 où je pourrai vous 
renouvelier lesfentiments d'eftime& d'af- 
feétion avec lefquels je fuis 3 Madame 3 
vôtre j 8cc. 

/ Ntfmes ce 16. Mars, ly or, 

LETTRE ^CVI. 

/ 

Compliment fur ï exaltation du Pape y a M . 
-s. Benoifl Auditeur de Rote « 

i 

I L faut nous féliciter , Monfîeur , du 
Pape que Dieu vient de donner à fon 
Eglife , dont on loiië fort la fagelïè , la 
pieté &c la modeftie. Comme nous fanâ- 
mes nez dans une Province dont il eft le 
Prince 8c le Maître 3 nous devons pren- 
dre plus départ que d'autres à fon exalta- 
tion , 8c lui fouhaiter plus ardemment cet 
efprit de bonté 8c de prudence dont il a 
befoin pour le gouvernement temporel de 
fon Etat , 8c pour la conduite fpirituelle 
de tant de peuples qui compofent le 
Roïaume de J. C. Je vous remercie en- 
core une fois des fervices que vous venez 
de rendre à monfrere 3 8c vous prie de me 
croire autant que je le fuis, Moniteur, &c* 

%/t Nifnts et j l . Mars 170 
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XCVII. 


Rèporfe a la Supérieure & aux Rel'igteufei 
de Sommier es , pour un compliment de con - 
djlta-ue fur U mort de M. fon frere. 

J 'Ai vu par vos lettres , Madame , 8c par | 

plufieurs autres , la bonté que vous 
avez toutes de prendre part à la perte que 
j'ai faite , & de compatir à ma douleur : 
vous voulez-bien que comme vôtre cha- 
rité eft commune , je vous témoigne aufli 
ma reconnoiflance en commun. J'ai ref- 
fenti comme je devois la mort d'un frere 
que j'aimois , & qui avoit pour moi non- 
feulement toute l'amitié , mais • encore 
toute la déference que je pouvois fouhai- 
ter. Il avoit de la probité & de la vertu, 

& la railon m'uniflôit autant à lui que le 
fang & la nature. Le befoin qu'en avoit 
encore une nombreufe 8c jeune famille , 
me faifoit délirer que Dieu voulût prolon- 
ger fes jours. Il étoit revenu pluiieurs fois 
des portes de la mort par une eipece de 
miracle. Il meurt affez promptement. Il 
faut fe foumettre à la volonté du Seigneur 
8c fe confier à fa Providence. Nos dou-. 
leurs , quoique juftes doivent toujours. * 
être modérées ; chaque Chrétien doit fça- 
voir tirer du fonds de fa Religion les con-, 
folations qui lui font propres , 8c un Eve* 


« 
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que doit fç avoir fe dire à lui-même , ce 
que fou Miniftere l'engage de dire aux 
autres dans ces trilles occasions où il faut 
relever le cœur , & le ramener à Dieu > 
qui mortifie & vivifie quand il lui plaît. 
Ce qui me confole encore dans la perte 
de feu mon frere 3 c'ell fa vie Chrétienne 
& fa mort foutenuë d'une grande foi , Ôc 
des plus tendres fentimens de refignatiou 
& de pieté qui nous laifient des efperances. 
Folides de fon falut. J'y ajoute encore la 
confiance que j'ai en vos prières que vous, 
m'offrez avec tant d'afleétion pour fou 
repos éternel. Je vous les demande &C pour 
lui & pour moi , &c je vous prie de croire 
que je vous en ferai tres-obligé , Madame 
à vous & à toute vôtre Communauté 3 &c. 

v A Nifmts «}# *Avril 1701. 

LETTRE XCVIII. 

De remerciment fur un compliment de condo- 
léance reçu -y a M. Benoijl Auditeur 
de Rote. 

J E n'ai point douté , Monfieur , que vous 
ne fulîîez touché de la perte que je, 
viens de faire. Je connois la conté de vô- 
tre cœur , je fçai l'attachement que vous 
avez bien voulu conferver depuis long- 
tems pour nôtre famille , &: vous aviez 
d'ailleurs des liaifons fi étroites avec feu 
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mon frere , qu’en aminé vous avez pre£ ‘ 
que autant perdu que moi. La confiance 
qu’il avoit en vous dans- les affaires , les 
fecours qu’il tiroir de vos confeils , le 
plaifir qu’il avoitde me faire fçavoir com- 
bien il vous étoit obligé, étoit des mai> • 
qués de'- Plïfiîbn’ r ilriéefe'‘'c|in étbît ; - efitre' * 
vous 8c lui i ilmérîte que vous le regret-’* 
tiez un peir; & qtie fa mémoird^d’vbtïS 
foit pas .indifférente. Faites - moida gfàcè . e nïH 
dé croire que- de mon côté , je if ëûbfiëi; ffjfe 
rai pas ies ,; bofttez que Vous avéz ; ‘ètié^ 
pour^ lui , &* que je ferai toute : ifia^vié* 1 |r 

parfaitement , Moii/feur, vôtre, déc* : l ■* '& 

. . ••. - ;î V" •"* ■ ^ tut <! 

l7 ou ^ . . _ ... „ q 

... ... L ETIRE , XCïX:;,o ; ||. 

De civih; e an Vere yivries , qui avoit prit 

■ -, *1 .. ->-.h ,r '- r ° • . . • •' 1 ° 9 r ' I. 

pafra la mort de M.fon Frire :' . 


J E n’ai pas douté, mon reverend Pere > . 

que vous n’euffiez la bonté de prendre v * - i 
part à mon- affliéVion quand elle vous fc- 
roit connue. Vous connoiffiez le < frere 


que j ? ài perdu, & vous l’âvez regreté. Vous 
avez de l’amitié- ■ pour moi •& vous avez? 
compati à ladouleurqüe j’ai eiie'de le per- 
dre. Je vous prie delui accorder le fecours - ;> 

de vos prières, . & de me croire autant qtie» 
je le fuis, mon Reverend Pere 3 vôtre \ êcç* 


A Wfmt (tüj, Mai vjqi % • f.- * - - 
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De civilité & de pieté à M .le Pelletier, 

J 'Ai appris , Moniteur, que vous êtes 
heurcufemerit forti d'une alfez grande:-' 
8c longue maladie :• & que Dieu qui vi- 
vifie & qui mortifie comme il lui plaît, 
apres avoir éprouvé vôtre patience , vous 
a redonné , la iantéi Le bon ufage que' 
vous faites de yosannéesde retraite^ nous 
fait içuhaiter que le Seigneur les ptolon- 
ge j 8c plus vous vous éloignez du inon- 
de , plus nous; le prions qu'il vousycon- 
ferve. Vous y avez donné un exemple qui 
pe fera gneres fuivi , 8c qui doit durer 
pour fervir d'inftruétîoii ou de reproche 
à tant .de perfonnes qui n'ont pas la force 
de fe retirer , lors même qu'on les blâme 
8c qu'on les meprife, 8c qui ne peuvent 
fupporter la lolitude à laquelle & les là- 
ges & les fioux mêmes les condamnent. 
Je fuis. per fuadé que le Printems 8c l'air 
de Villeneuve vous auront entièrement 
remis. Oh ! quand pourrai-je aller joiiir 
de quelques momens de joïe& de repos 
dans cette aimable folitude -,>& vous re- 
nouveller les alïiirances du fincere 8c ref- 
pectueux attachement avec lequel je fuis, .? 
Monlieur, &c<- 


r 


y/i ÿtifmts çe il. Mai 170 *, 
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A M. de B... touchant un Ecclefiajiique qui 
avait quitte cét état ^ quiy é. oit rentré 
après quelques défordrts. 

Ï L y a long-tems,Mr,que je n’ai eu l'hon- 
neur de vous écrire fur le fujet de M... 
que vous avez eu la bonté de me recom- 
mander. Il y a de h grands changemens à 1 
faire en lui , pour le mettre en état d’ê- 
tre un vertueux Eccleliaftique , après la 
vie qu’il a menée, qu’il ne faut pas croire 
que cela puilfè arriver li-tôt. Il vît allez 
retiré dans fa maifon ; il voit peu de mon- 
de, & peu de monde le voit. Je p’ai point 
oiii parler d’aucune débauche de femme 
ou de vin. Il montre quelquefois un zele 
ardent pour reformer tous les abus qu’il 
voit ou qu’on lui dit ; ce qui fait fouhai- 
ter qu’il fe ferve de fes lumières , & qu’il 
devienne aufli exact à fe regler lui-mê- 
me , qu’il l’eft à régler les autres. La pai- 
llon du jeu, auquel il a fouvent voulu re- 
noncer , n’eft pas encore pallee en lui. Il 
a peine à reprimer fes emportemens , & à 
retenir cette liberté qu’il avoit accoutu- 
mé de fe donner de parler des perfonnes 
qui lui déplaifent. Il promet de fe corri- 
ger de tous ces défauts. Je crois même 
qu’il en a le dellèin } mais l’habitude qu’il 




« 

« 


I 





Digitized by Google 


DE M. FLECHIE R. 165 
aprife,& la vivacité que la naturel 
l’àge lui donnent , ne lui permettent pas 
de fe fixer dans Tes réfolutions. Il m’af- 
fure fouvent qu’il étudie, & il feroit bon 
qu’il eut auprès de lui quelque bon Doc- 
teur, qui prît la conduite de Tes études. 
Vous pouvez penfer que perfonne n’a 
plus d’envie de le fervir que moi. Il a 
de bonnes chofes jje fuisperfuadé qu’il a 
de bonnes intentions ; mais ion naturel 
l’entraîne maglé lui... Je vous dirai avec 
confiance, que j’ai beaucoup de peine à 
le voir quelquefois dans une efpece de 
neceffité peu convenable à fa naillance. 
Il a fait au commencement des dépenfes 
pour fe loger & pourfe faire une maifor» 
compofée de certain nombre de dome- 
ftiques : il n’a pas eu de quoi fubfifter j il 
doit à plufieurs perfonnes ; il manque de t 
beaucoup de chofes, & foit qu’il n’ait pas 
eu l’ordre qu’il faut dans fes affaires , 
foit qu’il ait attendu de plus grands fe- 
cours de fa famille , il fe trouve quel- 
quefois fort embarafTé. Je crois de plus 
qu’il perd en ce pa'is-ci un tems qu’il em- 
ployeroit plus utilement dans quelque 
Séminaire par les ordres &C fous les yeux 
de M. le C... de....fon Archevêque, qui 
voudra funs doute l’éprouver lui-même 
avant que de le re.cevoir aux Ordres , 8c 
s’affùrerde fa vocation par la comioilfan- 
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ce qu'il aura de Tes pratiques, Ecclefiafti- 
quesv, .-Quelque ciefereuee qu'il témoigne 
avoir . pour mes;- lèritimcns & pour .mes 
COnfeik^il aura plus de citconfpe&Ion 
&i d&xadHïud&fous l'autorité de fon Paf- 
teur naturel k J'ai L'honneur d'en écrire à 
lm Ei..&de vousnifùrer que; 'perforine 
ri'eft • avee.plus de refped que je le luis, 
Ifife k il •: , t ê: ?;:ui >" i:S'i 


*A C/tïc.àJfonrit et ) - 

c&BfOnno; irio S?»2*>vjri.ri<rV 

LETTRE CIL 


-4 M> le C. de N. fur le même fujet, 

V Otre Eminence fçait que M. eft 
venu à Nifmes, il y a prés d'un an. 
M..; me fit l'honneur de m'écrire qu'il 
venoit avec l'agrément de... dans le de£ 
iêin de fe remettre dans la profefifion Ec- 
clefiaftique , qu'il avoit quittée , & me 
pria de PaÆifterde mes' confeik, ce que 
j'ai fait avec pîaifir dans les occafions. J'ai 
vu d'abord en lui un grand empreflement 
à' recevoir les Ordres, foit pour faire 
cônnoître la résolution qu'il avoit prife 
de s'engager dans l'Eglife , foit pour a- 
vancer les étàblifièmens & les bénéfices 
qu'il croit avoir lieu cPefiperer dans la 
niite. f'ai toujours tâché de le modérer 
là-ddfus , & je lui ai fouvent reprefenté 
qü'il devoir attendre avec patience; qu'a- 
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prés la vie qu’il avoit menée , il avoit be- 
foin d’un allez long-tems , pour fe défaire 
des mauvaifes habitudes qu’il avoit pri- 
fes, & pourfe confirmer dans les bonnes 
qu’il devoir prendre ; & que pourdes 
Ordres après lefquels' il loirpiroit V"Ü 
falloir plutôt fe rendre digne de les re- 
cevoir que de les demander comme il fai- 
foit avec inftance. Je l’ai toûjours afsùré 
que V. E... nel’ordqnneroit qu’aprés de 
longues épreuves & une connoillance cer- 
taine de fa convérfion , par la pratique 
confiante des vertus Eccleliaftiques con- 
formes à la profeffion qu’il a cmbralsée; 
d’auçant plus qu’il l’avoit déjà abandon- 
née. Il commence à connoîttece queplu- 
fîeurs perfonnes fages lui ont dit auffi- 
bien que moi ; & comme il perd le tems 
qu’ilpafiè en cepais-ri, je fupplie V» E k .. 
de lui affigner quelque Séminaire, de fon 
Diocefe, où il puille fous fes yeux don- 
ner des marques de fes bonnes intentions 
& prendre, l'elprit Ecclefiaftique dans 
quelque retraite , &c fous une autorité 
comme la vôtre, fous laquelle il auraplus 
d’ordre dans fes affaires , plus de vérité 
dans fes difeours , plus de réglé dans fa 
conduite. Il • avoit dit, & même écrit , que 
je lui avois donné les Ordres, que je l’a- 
vois fait mon grand Vicaire qu’il avoit 
prêché plufieurs fois & fait des Millions 
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dans mon Diocefe : ce qui eft fi éloigné 
non-feulement de la vérité , mais encore 
de la vraye-femblance , que je n'ai jamais 
crû devoir me juftifierfur cela. Si V. E... 
l'appelloit ou à Notre-Dame des Vertus, 
ou à quelque autres de fes Séminaires, 
elle verroit elle-même le progrez qu'il 
feroit dans la pieté. J'ai crû d'être obli- 
gé, Monleigneur,de vous rendre ce com- 
pte,d'aprendre vos volontez & vos ordres 
iur ce lujet,&de vousa(Tûrer,&c. 

A Carcrfonne ce ySeptemhrt 1701. 

LETTRE CIII. 

De pieté à U foeur Angélique du Saint-Ef- 
pril de Camaret Religieufe de fainte 
Claire à B esters. 

J 'Ai une grande confolation , ma cherc 
Sœur , d'apprendre celle que Dieu vous 
donne dans la Profeffion religieufe que 
vous avez embraifée. Vôtre vocation m'a 
paru lincere & fi bien éprouvée , que je 
n'ai pas douté qu'elle ne fût fuiviedes bé- 
nédictions necelfaires pour la foutenir. La 
. joye intérieure que vous rellèntez , l'af- 
feétion & l'eftime que vous avez pour 
vôtre état, la facilité que vous trouvez *■> 
dans l'exercice de vôtre Réglé , quoique 
auftere , & le courage avec lequel vous 
Renoncez à toutes les vanitez & les dou- 
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ceurs du monde, me font croire que Dieu 
bénira vos bonnes intentions ,& que fa 
grâce qui vous a portée à commencer 
Pouvrage de vôtre fanélification , vous 
donnera la forcede l’accomplir. Vous êtes 
dans une fainte Maifbnj & outre le fe- 
cours de vôtre propre vertu , vous avez 
celui de tant de filles qui portent le joug 
du Seigneur depuis long-tems , & qui 
vous aideront par leurs exhortations & 
par leurs exemples à le porter aulli avec 
gaieté & avec ferveur. J’aurois fort fou- 
haité de vous aller voir en pallànt à Be- 
ziers , mais j’arrivai tard : je craignis de 
troubler l’ordre de vos exercices régu- 
liers ôc je fus obligé de partir de grand 
matin. J’aurai peut-être quelqu’autre oc- 
cafion de vous voir j & je vous allure que 
je ne la perdrai pas, & qu’il ne vous en 
coûtera plus de facrifice ni de mortifica- 
tion. Cependant fouvenez-vous de moi 
dans vos plus ferventes prières &c croïez 
que je ferai toujours en Nôtre-Seigneur, 
ma chere Sœur , vôtre , &c. 

Ni/mes ce j .Ntvtmbre 1701. 

:-_U .«j 
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LETTRE CIV. 

ÜDr civilité à Madame de Theyran Reli- 
gicufe de Sommier es, 

J E croïois , Madame } que vous étiez 
tout-à-fait quitte de vos maux , & je 
fuis bien fâché qu'il vous en refte encore 
de très- fenfîbles. L'accident que vous 
avez eu , laiilè ordinairement quelques 
fuites qui ne fe diflipent qu'avec le teins 
& la patience. J'efpcre que vous repren- 
drez bien-tôt vôtre première fanté. Pour 
moi , grâces à Dieu, je n'ai pas perdu la 
mienne ; 8c lorfqu'on me faiioit bien mal 
à Nifmes où je n'étois pas , je me portois 
fort bien à Carcatfbnne où j'étois. J'aurois 
bien volontiers fait la cérémonie de la 
Profeflîon de Mademoifelle de C.... mais 
de petites affaires que j'ai trouvées , 8c de 
grandes qui vont venir , me retiennent 
ici , & m'empêchent de vous aller dire 
moi-même, que je fuis , Madame , entiè- 
rement à vous , &c. 

Nifmt: et}. Novembre 170T. 

mm 
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LETTRE C V. 

9e civilité à une Demoifelle , pour t‘ex+ 
cufer de faire une ceremonie. 

V Oas jugez bien, Mademoilelle, que 
je fuis p 6 rtë d’inclination à faire la 
cérémonie de la Profeffion de Mademoi- 
felle vôtre nièce. C’eft une fille que je re- 
garde comme une bonne acquifition pour 
le Monaftere de Sommicres > elle vous 
appartient. Vous fouhaiteriez que je lui 
rendiffê cet office de Religion , & j’aurois 
en même-rems le plaifîr de vous voir .Ce 
font des raifons qui m'engageroient à 
faire ce petit voyage. Mais j’arrive, com- 
me vous fçavez ,des Etats. J'ai trouvé ici 
une infinité d" affaires qu'il faut finir. Ainfi 
tenez moi compte de ma bonne volonté, 
& regardez-moi comme prefent à cette/ 
fête , par le défir que j’aurois d’y affilier. 
Je fçai que vous avez été fort touchée de 
la maladie de Madame de Theyran. Vôtre 
bon cœur fe fait connoître par tout , &C 
vous rendez bien à ces Dames , qui font 
vos amies , la tendrefle qu'elles ont pour 
vous. Voici une lailbn qui va retenir cha- ; 
cun dans le lieu de fa réiidence. Songez-y 
quelquefois à moi; priez Dieu que l'Hy- 
ver pafïe ôc que nous le pallions en fan- 
té j&croyez que je ferai tres-aife de vous 

Tome /. F 
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aller dire l’Eté prochain , ce que j’aurai 
fouvent penfé avant ce tems-là , que je 
fuis bien véritablement, Mademoifelle* 
•vôtre , &c. 

Nifmcs et 3. Novfxùrt 1701. 

LETTRE C V 1 1. 

De civilité & d'affaires du ttmtfa M.l' Ab- 
bé Ménard.- ■ 

• / * ’ 

V Ous avez bien fait , Moniteur, de 
palier une partie de l’Eté à la cam- 
pagne- Je n’ai pu en faire autant , quoi- 
que les chaleurs ayent été excelïives cette 
année, parce que nos Etats fe font alîèra- 
blez plutôt qu’à l’ordinaire , pour régler 
la Capitation de cette Province. Vous fça- 
vez le fejour que nous avons fait à Car- 
;caflonne , & les dons confiderables que 
nous y avons fait au Roi. Nous n’avons 
plus qu’à faire des vœux pour la confer- 
vation de fa Perfonne facrée , & pour la 
prolperité de fes armes. La campagne 
d’Italie n’a pas été auHi heureufe qu’on 
avoir lieu de l’elperer. Il me femble que 
je vois de grands orages qui fe préparent 
pour l’année prochaine , fi Dieu ne les 
diflïpe cet Hy ver par des inlpirations de 
paix. Le Roi & le Royaume ont befoin de 
■repos. J’ai eu 1 honneur devoir la Reine 
d ’Efpagne, & de la loger dans mamaifbn* 
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elle eft arrivée à Barcelonne , où le Roi 
d’Efpagne l'attendoit depuis quelque- 
terns ; elle eft tres-agréable & tres-gra- 
tieufe... Je vous louhaite une bonne fau- 
té ôc fuis de tout mon cœur , Moniteur, 
vôtre , &c. 

%A Nifmet ce j. Stvcm'jre 1701- 

LETTRE CVII. 

De civilité & 'de pieté à A4, le Pelletier^dont 
le gendre av oit obtenu une Charge , 

J ’Ai appris , Moniteur , la grâce que le 
Roi vient d’accorder à M. d’Aligrc , 
en lui donnant la charge de Prcfident à ; 
Mortier , qui étoit vacante,fur la recom- 
mandation que vous lui en aviez faite. ' 
J'ai fçù que vous aviez eu l’honneur d’é- 
crire à faMajefté ; qu'Elle avoit été tou- 
chée de vôtre lettre ; que le bien-fait a- 
voit promptement luivi la demande ; que 
la reconnoillance & le devoir vous avoit 
fait fortir pour peu de tems de vôtre re- 
traite; que vous aviez été reçu du Maître 
avec honneur & avec bonté , & que vous > 
aviez regagné vôtre folitude avec les mê- 
mes fentimens qui vous y avoient con- 
duits quand vous y entrâtes. Je me ré- 
jouis j Moniteur, de cette profperité qui 
tombe lîir vôtre famille , & qui ne vous 
éleve pas le cœur. Le public . voit avec 
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plaifir monter fur les premiers Tribu- 
naux de la Juftice des Sujets que .vous 
ayez formez vous-même par vos foins &c 
par vos exemples , & que vous avez ren- 
dus dignes &: capables d’en exercer les 
principales fondions. La réputation de 
lagefle & d'intégrité que M. vôtre fils s’eft 
acquife dans fa Compagnie , doit y faire 
recevoir avec beaucoup d’agrément & 
d’approbation M. vôtre Gendre. C’eft 
pour vous un fujet de loiier la bonté du 
Roi , & plus encore celle de Dieu , qui 
lux in/pire de faire de fi bons choix. Je 
fuis perfuadé que ce ne font pas les bene- 
didions temporelles que vous cherchez , 
vous en avez fait , par la grâce de J. C. 
une abdication folemnelle , mais vous 
éprouvez que le monde même honore 
ceux qui le quittent , & qu’on trouve fans 
y penfer , en cherchant le Roïaume des 
Cieux , les confolations de la terre qu’on 
regarde ^ non pas comme le bonheur , 
mais comme le foulagement de la vie. 
Que ne puis-je aller traiter avec vous 
cette matière dans vôtre retraite , & vous 
témoigner en même-tems l’attachement 
fincere & refpedueux avec lequel je fuis, 
Monfieur, vôtre , ôcc. 
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L E TT R £ C VII I. 

A M, Benoît Auditeur de Rote , pour le 
prier de propofer un accommodement à un 
Supérieur , touchant te pécule d'un Reli- 
gieux , difputé par deux Convents . 

J 'Ai crû , Moniteur , que vous voudriez 
bien vous donner la peine de voir le 
Pere Prieur des Peres Auguftins d'Avi- 
gnon , touchant une affaire qui les re- 
garde^ à laquelle je fuis obligé de m'in- 
terellèr en qualité d'Evêque de Nilmes. 
Ileft mort depuis quelque tems un Reli- 
gieux; de leur Ordre nommé le Pere Fon- 
gas dans leur Convent d'Avignon , qui a 
lailïe une fomme allez confiderable d'ar- 
gent , qui eft prefentement dilputée par 
le Convent d'Avignon & celui deNifmes. 
Ce bon Pere avoir été plufieurs années 
dans cette Ville Supérieur du Convent 
fans inferieurs , car il étoit. feul joiiilïànt 
de tout lepetit revenu de la maifon , & 
des gratifications allez amples , qu'il re- 
tiroit par Ion fçavoir faire d'un emploi 
que M. l'Intendant lui avoir donné pour 
laconftru&iondes Eglifes démon Dio- 
cefe , parce qu'il s’entendoit un peu en 
archite&uies.... Il m’a dit plulieurs fois 
qu'il épargnoit & amalfoit de l'argent 
pour rétablir le Convent de Nifmes & 
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le mettre en état d'entretenir une Com- 
munauté de Religieux. Je ne vous dirai 
pas les raifons que j'eus de le faire fôrtir 
de mon Diocefe. Il n'ylaifià point ion 
argentjfès Confrères voulurent le lui en- 
lever au Convent de Cremieux ; il en fût 
le martyr & ne voulut point le décou- 
vrir. Il fe réfugia dans celui d'Avignon 
qui releve immédiatement du General.. 
Il y fut reçu & honoré moyennant quel- 
• que bâtiment qu'il y fit * il y eft mort.. 
Le pécule qu'il lailîe eft encore confide- 
rdble. Le Convent d'Avignon prétend 
que l’argent doit refter au Monaftere où 
il eft mort. Celui de Nifmes prétend qu'il 
appartient au Monaftere où il a été ac- 
quis. Les uns veulent pour Juge le Gene- 
ral j les autres ont eu recours au Parle- 
ment de Touloufe,où l’affaire fe va ju- 
ger. L'argent eft en France. Je fuis obligé 
de donner protection à mon Convent. 
M. de Bafvillequi fçait comme cet argent 
a été acquis, va fe joindre à moi. Le 
Provincial de cette Province & le Con- 
vent de la Ville pourfuivent , nous efpe- 
rons un bon fuccez.,.Le Provincial vient 


de faire fa vifite ici, & nous avons con- 
fédéré que le procez coutoit , qu’on alloit 
publier dans une audience beaucoup de 
chofes indignes & deshonorantes pour le 
particulier & pour l'Ordre j. qu'il etoitfâ- 
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cheux pour deux Convents du même In- 

* ftitutde dilputer un pécule d'un Religieux 
gui devoir être pauvre, & gui s'eft enri- 
chi par de mauvaiiês voies* Sur cela j'ai 
voulu me charger de fçavoir fi les Augu- 
ftins d'Avignon veulent bien fe porter à 
la paix , & accommoder cette affaire a- 
vant que nous la faflions juger. La con- 
lîderation que j'ai pour leur Ordre & mê- 

• me pour le Convent , m'engage à leur 
faire cette propoiition , 8c à vous prier de 
voir de ma part le Pere Prieur & le Syn- 
dic de la Maifon , pour fçavoir d'eux , le 
plûtôt que vous pourrez, leurs fentimens 
& la délibération de leur Chapitré. Si j'a- 
vois l’honneur de les connoitre , je leur 
aurois écrit. Pardonnez la peine que je 
vous donne, & croiez-moi parfaitement 

Monfieur , &c. 

; 1 - ’ I 

Nifmti çe jo. Dtceml/rt 1701» 

LETTRE CIX. ■!. . 

( 

* . ^ 1 # 

De pieté à la fœur Angélique du.Saint~Ef- 
prit de Çamaret * Religieufe de fainte 
‘ Çlaire à Be^ierS, _ ) 

V Otre lettre, ma tres-chere Sœur, 
m’a donné une véritable joie , en 
’ m’apprenant que vous avez toujours une 
grande eftime de vôtre vocation, & une 
' grande attention fut vous-même pour 
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conferveren vous la grâce que Dieu vous 
a faite. C'eft un grand bonheur que vous 
aïez fuivi la voix du Seigneur , qui vous 
a appellée dans un Monaftere où l'on vit 
dans un elprit de paix , de charité & de 
penitence , loin du bruit & de la corrup- 
tion du monde; où l'on n'a d'autre oc- 
cupation que celle de plaire à Dieu & de 
le fervir dans l'humilité & dansla retrai- 

1 

te , & de lui garder un cœur qu'on lui. a 
confàcré , & qui doit eue rempli de fan 
amour & de fa crainte; mais c'eft encore 
un plus grand bonheur que vous aïez dit 
goût pour, vôtre vocation 3 que vous y- 
trouviez vôtre consolation parmi les auf. 
teritez de la Réglé que vous profeflèz , ÔC 
que le Seigneur veiiille bien vous adoucir 
par fa grâce le joug que vous vous êtes ira- 
pofé pour vôtre fan&ification. Je ne doute 
pas que ce changement dé vie n'ait fait 
quelque impreffion fur vôtre fanté dans 
les commencemens. Il eft difficile qu'on 
ne fe reflènte un peu de cette nouveauté 
de régime & dé conduite ,& des petites 
violences qu'il’fefaut faire ; mais i'efprit 
en ces occafions foutîent le corps , & la 
ferveur fait paffer par-dèfïus les difficul- 
tez & les répugnances de la nature. Les 
bons fentimens que Dieu vous infpire, Içs 
bons exemples que vos Sœurs vous don- 
nent , la charité que vôtre Abbeilè & tou-- 
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te cette fainçe Communauté a pour vous , 
{ont des motifs qui doivent vous confir- 
mer dans l'amour que vous me témoignez 
pour vôtre état. Je prie le Seigneur qu'il 
vous maintienne dans vos bonnes réfolu- 
tions , en vous accordant le don de la 
perfeveranceque lui feul vous peut accor- 
der par fa grâce > & que je lui demande 
fans celle pour vous , étant avec affedion 
en Nôtre-Seigneur , ma tres-chere Sœur, 
vôtre, &c. 

Je vous prie de me recommander aux 
prières de vôtre digne Abbeflè & de tour- 
tes vos dévotes Soeurs. 

w 4 ftifiMt te i. lanvier 1701 . 

LETTRE CX. 

A Monfeigneur l’ Evêque de Montpellier > 
fur l’affaire dé U Chine. 

N Ous voilà bien dépaifez , Monfei- 
gneur ,fur les affaires de la Chine , 
pavois bien toujours cru que ce procez ne 
fmiroit que par une vérification du fait, 
& par une defeente fur les lieux. Le Pa- 
triarche d'Antioche attend fesinftrudions 
■ • du Pape ; il partira dans le beau tèms. Le 
vbiage comme vous fçavez eft long. Il 
apprendra , la langue Chinoife en plus ou 
moins , d'années-, félon que-’ fa mémoirfe 
Ittifëtviïa. Il confultera lés lettres fur le 
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mot T 1 en,& fur d'autres termes.Les Do*, 
minicains & les Jefuites plaideront leur 
caufe devant lui en plufieurs séances de 
loin en loin. M. Maigrot pourfuivra fon 
affaire criminelle , ou quelqu'autre Vi- 
caire Apoftolique pour. lui. On ne peut . 
pas refufer les délais que . demanderont 
les uns ouïes autres. Je ne fçai pas ce que 
dira l'Empereur de la Chine fur tout cela. . 
Que vous êtes heureux , Monfeigneur,. 
d'être aullî jeune que vous l'êtes , vous 
_p©uvcz efperer fur vos vieux ans de voir 
la fin de cette controverfe^ apparemment 
fous un autre Pontificat & ious un autre 
Patriarchat d'Aotioche. Pour moi je fuis 
afsuré ^ mon âge de voir toute ma vie la 
Chrétienté Chinoifè idolâtre, s'il eft vrai 
que les Jefuites la rendent telle. Ce qui " 
me donne pourtant quelque efperance 
que ce different pourra fè terminer prom-, 
ptcment,c'eft que l'Abbé de Tourriùn nô- 
tre Comrpififoire a de tres-bonnes> inten- 
tions,qu'il eft notoirement amide la Com- 
pagnie, & que je lendemain de là nomina- 
jtion,ii fut dire la Meftè dans leur Eglifè, à 
l'Aurel de faint Pjrançois Xavier où il a eu 
de tres-eflicaCesj irftpu atioais. Je fuis fâché 
de vous donner de ces fortes, de nouvelles, 
mais je fuis bien-aife de vous confirmer 
«elle que vous fçavez que je fuis avec un * 
véritable rej^ed,Mozilèigneur, vôtre^&Æ, K 

-yi Hifmts. il j. janvitr 1701. , 
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... LETTRE, c XI. . . , 

. % . * • • ■ • 1 • ‘ ■ * “* ‘ 

A ' Mefdemoif elles fes Nièces, fur leur vo~ 
cation a l^ètat Religieux. 

J 3 Ai été- bien aife Rapprendre /mes chè- 
res Nièces i que vous êtes eonfacréesà 
-Dieu , que vousTavez faic avec dévotion 
& de bonne grâce , & que vous avez don- 
né toutes les marques d J une bonne & fin- 
cere vocation. ReconnoilTez bien la gra- ' 
ce que le Seigneur' vous à faite , rendez- 
lui*en de 1 continuelles actions de grâces , 
j&c goûtez biért le plaifir &le bonheur qii'il 
-y ad J être à -lui-& de le fervir loin des in- 
quiétudes & des dangers du monde, dans 
la compagnie de tant de Taintes filles 
dont les yerti^s &C ,1e?. bouis ( exemples font: 
des leçons vivantes dé religion oc' de pieté. 

-Je fuis perfiiadé que vivant Tous, la meme 
réglé,, vous obferverez la même régu- 
larité & que vous ^mériterez par votre 
douceur , par vôtre humilité & par vôtre 
©béïtlànce j.quklleÿvous regardent com- 
me kurs .fillés^ Soïezittentives fur voirr- - 
•mêmes*;* affiduës à toùs vois * ékercides J, , 
iôumifès aux confeils & aifxVcdOntèz de 
vos Supérieures , & fideles à toutes les 
infpratiqni -du^CieL Penfez qu?ii n J y A 
ppintide bonheurs pareil àU Vôtre,; qu'à 
ÿôtts embr^ïèzïtnitàt qù -vousc roU Vtréi- 
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la paix & la fainteté , & cette joïe pleine • 
& folide que le monde ne corinoît pas, 
& que Dieu areferve'eà ceux qui l’ai- 
ment : vous avez choifi la meilleure part, 
Ôc vous devez fans celle demander au Ciel 
la perfeverance dans vôtre, choix , & 
plaindre celles que Dieu, n'a .pas favori- 
ses comme vous , & qu’un trifte aveu- 
glement retient dans le monde. Qn vous 
fera fans doute, faire toutes ces reflexions, 
falutairesdansle cours de vôtre Noviciat; 
de mon côté je - ferai , des vœux ardens 
pour vôtre fanâification, & vous témoi- 
gnerai en toute rencontre l’affeétton avec 
laquelle je fuis en Jefus-Chrifl , mes chè- 
res Nièces, vôtre, &c,, 

1701. 
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LETTRE CXIX; j 

De pieté a la foeur jingeliquc du Saint-Efi- 
grit de Camarer, Religieufe defaintc. 

Clair e à Béziers, 

• * / * 

J E fuis perfuadé, ma ehere Sœur, que 
vous ne m’avez pas oublié dans vos . 
prières pendant lçs Fêtes , & que vous , 
avez fait des vœux ardens au Ciel pour ~ 
tout ce qui peut contribuer à ma. faoCtifV 
cation. Je vous en. fuis tres-obligé je. 

vous prie de vouloir bien les jtenquyellex 
ftuvène , afin que. Pieu répande plu* > 
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abondamment Tes benedi&ions fur moi y 
ôc fur les âmes qu-il a commifes à mes 
foins. Cela me tient plus au cœur que le 
gain de mon procez , ôc pour lequel vous 
avez bien voulu vous intereflèr -, ôc iblli- 
citer les intercédions de la fainte Vierge. 
J'ai pourtant acquitté vôtre vœu , 6c M. 
l'Abbé de N..., vous a acheté l'étoffe ôc 
la dentelle que vous dé /iriez pour lui en 
faire ün voile. Je loue Dieu de la joie in 
. teneure qu'il vous fait fentir dans les auf- 
teritez de vôtrefainte Profeflion.il faut ta- - 
cher de mériter les grâces par une grande 
fidelité. L'amour de Dieu ôc la charité de 
vôtre Reverende Mere adouciront le joug 
que vous portez , & vous feront trouver 
de la force dans vôtre infirmité. Priez le- 
Seigneur, &. faites que vôtrefainte Com- 
munauté joigne fes prières, aux vôtres, 
pour.appaifer fa colere ôc pour arrêter la 
fureur des heretiques > à laquelle nous 
lômmes exppfez, ôc quidéfolent nos Dio- 
cefès. Conîèrvez toujours vôtre ferveur , 
ma chere Sœur , ôc croïez-raoi entière^ 
ment.enJMôtre-Seigneur, vôtre , ôcc. 

wK <t g, JanzJtr, i7QU 
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LETTRE CXIIL. 

De civilité à Madame de Bettcard , Reli - 
gieuf r. 

J ; E n’ai pas douté , Madame , que vous 
n’aïez renouvelle au commencement 
de cette année vous & vôtre Communau- 
té 1 , les vœux que vous avez accoutumé 
de faire pour moi. La connoilTance que 
j’ai de la bonté de vôtre cœur , & la con- 
fiance que je dois avoir en vos prières me 
font efperer que j’en recevrai par leur 
continuation , les fruits que j’en ai déjà 
recueillis les autres années ; celle-ci me 
paraîtra fort heureufe , Ci je yois qu’elle le 
toit pour vous , c’eft-à-dire , Ci vous y 
joüilrez d’une parfaite fanté , & fi vous 
y faites dé grands progrez dans les voies 
de la perfeéHon religieufe. Je plains bien 
Madame dë T... d’étré aufli incommodée 
-qu’elle l’eft. Elle a delà vertu, & je ne 
doute pas qu’elle ne pofléde fon ame dans - 
fâ patience. Je fàlué toute la Communau- 
té , & je fuis avec beaucoup d’affëâÎDft^, 
Madame , .vôtre, ôcc. r 1 

w 4 Nifîms Ja*vi*r 1701^'' 
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De civilité à une Religieufe-ï . 

V N accablement d'affaires. Madame, 
furvenuës depuis quelque tems, rri*a 
empêché de répondre à vôtre obligeante 
lettre. J'ai reçu avec plaifir les vœux que 
vous faites pour moi au commencement 
de cette année. J'attribue la fanté que 
Dieu me donne à la demande que vous lui 
en faites, & j'ai beaucoup de déplaifîr . 
que mes prières ne foient pas fi efficaces 
pour vous , quoiqu’elles foient auffi fer- 
ventes' pour vous fur cç fujet que les vô- 
tres. Je fouhaite que cette belle faifon , 
vous rende vôtre fanté;& fi je puis y con- 
tribuer , vous cpnnoîtrez que perfonne 
n'eft plus véritablement que moi , Mada- 
me, vôtre, &c*,. 

*4 Nifmts et 11 Ftvnir ijoi. 

LETTRE CXV. 

Compliment an Chapitre d'Aude qui lui a* 
voit écrit fur la mort de V Evêque. 

J ?Ai appris , Meilleurs , avec beaucoup 
Me douleur la mort de Monfeigneur 
votre Evcque,& j'ai ététres-édifié des fen- 
timens de refpeét , &c de reconnoillance 
que.vpusconfervcz.pour fa mémoire e£b 
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Difficile que les membres ne reflcntent vi- 
vement la feparation de leur Chef, & 
que vôtre Eglifene pleure quelque-tems 
fa viduité : elle perd en ce digne Prélat 
de grands fecours & de grands exemples. 

Il a toujours eu beaucoup de foin & beau- 
coup de zelepourla pureté de la doétrine 
& de la dicipline de l'Eglife, dont il avoir 
puisé les fources dans les faintes écritu- 
res & dans l J étude des Peres & des Con- 
ciles. Il a aimé & honoré le Sacerdoce en 
fa perlonne & en celle de fes Prêtres : il a 
fouffert.& dans fa-vie & dans fa mort les 
difgraces & les infirmitez avec confian- 
ce j & Dieu fei*l , en vous donnant bien- 
tôt un Pafteur qui lui reflèmble , peut vous 
Confoler de l'avoir perdu. Il eft jufte que 
nous faffions pour cela des prières les uns ^ 
& les autres , & que je vous témoigne par 
là , comme je le ferai dans toutes lès oc-r 
calions ,, l'eftime & la considération par- 
ticulière avec laquelle je fuis ,Mefliéufs^ 
votre 3 &c. . 

AJtsJbia a ij» Ftvritr 170a. 
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LETTRE CXVI. 

De civilité & de nouvelles à Ai. l'Abbé 
Ménard. 

V Ous n'avez pas'befoin , Monfieur , 
de M. l'Abbé.... pour me faire fou- 
venir de vous. Vous Içaurez bien-tôt que 
|e m'enlbuviens. L'Italie elt à prefènt un 
théâtre où fe paflent de grandes Icenes. 
Celle de Cremone eft fortiinguliere.Quoi- 
que nous y aïons perdu nôtre General, 8c 
que nos Troupes aient été fort maltrai- 
tées , le Prince Eugene n'a pas trop fujet 
de fe glorifier. Il a connu la valeur des 
François dans cette aélion de trahilon 8c 
de furprilè. Il a manqué fon coup , 8c. je 
crois qu’il fera à l'avenir plus retenu 8c 
moins téméraire dans fes. entreprifes. Je 
fouhaite toute forte de profperitez à M. 
de Vendôme. Voilà deux de nos Evêques 
morts, M. d'Agde 8c M. de Beziers. Je 
vous fouhaite une bonne fanté , 8c fuis 
txes-fincerement. Moniteur, vôtre, &c.. 

Nifmti u lO' FtVriir 1701. 
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LETTRE CX VIT 

Compliment à Ai .Salvador , fur la mort de 
Ai . fon Pere. 

V Ous avez bien jugé , Moniteur, que 
je regretterais la perte que vous 
avez faite de M. vôtre pere,& que je com- 
patirais à vôtre douleur. Il vous lailfe les 
véritables biens, qui font fes vertus Sc 
fes bons exemples , & les plus folides 
ç.onfolations , qui (ont une longue conti- 
nuation de fageflè & de pieté , une vie de 
Chrétien & une mort de Patriarche. Vous 
avez rai fon pourtant d'être touché d'a- 
voir perdu un Pere, qui étoit honoré dans 
vôtre Ville & qui méritoit de l'être , ÔC 
que vous regardiez comme la fource des 
bénédictions que Dieu répand fur vôtre 
famille. Je vous fouhaite une auflï lon- 
gue pratique de bonnes œuvres ; & per- 
luade qu'il ne manque à la perfection de 
vôtre mérite , que ce qu’un âge comme ». 
le fien y peut ajouter , je félicité Mef- 
fieurs vos enfans de retrouver en vous ce 
que vous perdez en M vôtre Pere. Je fuis 
aufli parfaitement qu'on le peut être,Mon- 
fleur, vôtre, ôcc. 

*4 Nifmes ce i6. Février I yoi. 
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LETTRE CXVIII. 

A M 'l'Abbé Grimaldi^ccompagnant M.le 
Nonce en E [pagne. 

J 'Apprens avec plaifir, Monfieur, par la 
lettre que vous m'avez fait l'honneur 
de m'écrire l'heureux fuccez de vôtre 
voyage jufqu'à Marfeille. Je n'ai pas dou- 
té quevous ne fuffiez reçu par tout com- 
me il convient , & comme vous le méri- 
tez. Ceux-là me paroiflènt les plus heu- 
reux qui vous ont retenu chez eux plus 
long-tems. Vous attendez la décifion de 
vôtre fort fur la route que vous devez te- 
nir* l'Oracle parlera fans doute bien-tôt, 
& je devine que vous vous rembarquerez 
pour aller joindre le Roi d'Efpagne dans 
le Milanois j fi cela eft je fouhaitc que la 
mer Toit plus douce & plus tranquille 
pour vous qu'elle ne l'a été , & qu'elle ré- 
. pare par le plaifir d'une heureuie naviga- 
tion les frayeurs qu'elle vous a caulees 
par fes tempêtes : que fi l'on vous ren- 
voyoit en Efpagne poury attendre S. M.C* 
je comprens bien , qu'-encore que vous 
foyez refigné à toutes les volontezdu faint 
Pere, vous n'aimeriez pas trop à revenir 
fur vos pas j mais vous me permettriez 
de me réjouir de l'efpcrance de vous re- 
voir , & de profiter de l'occafion d'un fe-- 
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cond paffage , peut-être mieux que de 
celle du premier. Agréez que je faflè ici 
mes complimens à M. l’Abbé... & que je 
vous aflüre que perfonne, Monfîeur, n’eft 
plus parfaitement à vous que vôtre &c- 

A Nifmts ci 10 Mat 1701.3 

LETTRE CXI3C ' 

De condoléance à M. de Betoulaud. 

J E fuis bien aife , Monfîeur, que lePere 
Lempereur vous ait donné de mes 
nouvelles , & vous ait fait fouvenir de 
moi lorfqu’il a pafle par Bordeaux il m’a 
fait par hazard un plaifir qu’il m’auroit 
fait par commiffion; , Ci j’avois fçu qu’il 
dût avoir quelque relation avec vous.... 
Vous m’apprenez la mort de Madame vô- 
tre mere , &c vôtre affliélion par confe- 
quent. Je regrette la perte que vous avez 
faite, & je compatis à vôtre douleur. Tel 
que je vous connois , vous n’avez pas é- 
pargné vos larmes , & telle que vous la 
décrivez , elle les a bien méritées. Une 
femme qui a de la pieté , de la raifon, de 
l’efprit, quoiqu’elle ait quatre-vingt-trois 
ans , n’eft pas vieille, du. moins n’eft-elle 
pas incommode; & quand on a une bon- 
ite mere , eut-elle vécu un lîecle , on la 
perd toujours trop-tôt. Le Roi femble 
avoir pris foin de vous confoler en vous 
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envoyant le livre de Tes médailles :c’eft 
un prefent qui vous doit êtte bien pré- 
cieux : c’eftune marque de fon eftime ,& 
un titre de diftinétion pour vous. Je fou- 
haite qu'il vous arrive fou vent des prof- 
peritez encore plus grandes ,& que^vous 
me croiiez toujours avec le même atta- 
chement, Moniteur, vôtre , &c. 

ASommiirt et 14. Septembrt lyoï. 

LETTRE CXX. 

T),e pieté a la fœur Angélique du Saint- Ep 
prit t apres qu'elle eut été reçue à la Pro - 
ftffion a la fin de fon Noviciat . 

J ’Ai eu , ma tres-chere Sœur , une lènft- 
ble joye d’apprendre avec quelle fa- 
gelTe & pieté vous vous êtes conduite dans 
vôtre Noviciat ,&avec quelle affeétion 
& charité vôtre Communauté vous a re- 
çue*, après un dernier examen , à faire 
profemon dans leur Monaftere. Vous 
voilà donc heureufement arrivée au pied 
de la croix de J. C. pour y confommer 
vôtre lacrifice. Il vous eft glorieux d’a- 
voir été jugée digne de la locieté de ces 
faintes Filles , que Dieu a choilies pour 
donner dans ces tems relâchez , l’exem- 
ple d’une vie auftere & penitente,& pour 
faire voir quelle eft la force de là grâce , 
dans la foiblelïè même du fexe. Ce qui 
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me fait croire que vous remplirez vôtre 
vocation , c'eft l'eftime qui me paraît 
que vous en faites ; & ce qui me fait ef- 
perer que vous ferez heurcufe , c'eft que 
vous connoiftez vôtre bonheur. C'eft à 
vous à répondre par vôtre fidelité aux 
mifericordes que Dieu vous a faites. Vous 
êtes prefentement . fille élue de fainte 
Claire. Vous ne devez plus tenir au mon- 
de que par les feuls liens de la charité , je 
veux dire , par les prières que vous fei'ez 
pour la converfionde ceux qui y font.Du 
refte vous ferez honneur à vôtre Monaf- 
tcre par l’obfervance exaéte de vôtre Ré- 
glé, & foutenuë par les bons exemples, 
de vos Meres, vous ferez un jour l'exem- 
ple de celles qui viendront après vous. Il 
faut que vous emploïïez le tems qui vous 
refte jufqu'à vôtre Profefïïon à préparer 
le bûcher facré où vous devez être immo- 
lée. Je voudrois bien que mes affaires & 

. celles de mon Diocefè me permiflent d'al- 
ler faire la cérémonie de vôtre confecra- 
tion à Dieu ; j'y aftifterai en efprit & par 
mes Prières. Je vous demande les vôtres, 
fur tout ce jour-là , & fuis de tout mon 
cœur, ma tres-chere Sœur ,' vôtre , &c, 

ji Strnnitrtsct ig.Sipumbrt 179t. 
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De pieté à 1‘ jibbe fie de [aime Claire fnr le 
jnèrne fin jet. 

L A fœur Angélique a ma Reverende 
Mené , me mande 3 ôc vous me faites 
L'honneur de me le -confirmer , qu J elle 
a été reçue, au dernier examen , à la Pro- 
feffion, par le contentement de toute vô- 
tre teinte Communauté .Elle attribue cette 
grâce plutôt à vôtre charité , qu'à fon 
mérité & le dilpote à fe rendre digne 
par fa ferveur & par Ion entier détache- 
ment dumonde^de la bonne opinion que 
vous avez eu d'elle. Que ne peut-on pas 
avec la grâce de Dieu , & vos inftruétions 
jointes à vos exemples ? J'aurois été vo- 
lontiers faire la cérémonie de cette Pro- 
feflion, tant pour rendre cet office à nô- 
tre chere Sœur , que pour avoir la con- 
folationdeme recommander à vos prie- 
Tes, & de vous affurer que je fuis avec une 
-effime & une confideration particulier^ 
ma Reverende Mere, vôtre , ôcc. 

* 'A Stmmitrti et 18 StfUtnbrCîjoi. 
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Ah P. P. de la Chaifefur le Jugement iju’ott 
attendait du Pape, au fujet des affaires 
de la Chine. 

V Ous m'apprenez , mon tres-Reve- 
rend Pere , que quelques perfonnes 
ont écrit à Rome à fa Sainteté que toute 
l'Eglife Gallicane fe foulevoit contre le 
feint Siégé ., fur la lenteur à condamner 
les opinions des Miflionaires de la Chine, 
& que li le Decret du Pape Alexandre VII. 
n’étoit promptement calfé , ce feroit un 
obftacle perpétuel à la converfïon des Hé- 
rétiques de France. Je n'ay point eu de 
part à ces lettres -, je ne fçai qui font les 
perfonnes qui les ont écrites , & je veux 
croire qu'ils ont eu plûtôt intention de 
lolliciter un jugement qu'ils regardent 
comme utile à l'Eglife , que de décrier 
vôtre compagnie , eftimâble par tant 
d'endroits , &c qui a toûjours protefté , 
qu'elle étoit prête à fe foumettre dés que 
le Pape auroit parlé. 

Pour ce qui regarde mes fentimens,mon 
très Reverend Pere , depuis que l'affaire 
des cérémonies Chinoifes a été portée au 
Tribunal du feint Office, j'ai fouhaité,& 
je ne doute pas que vous ne l'aïez fou- 
haitc de même, qu'elle fut promptement 

terminée 
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terminée par l'autorité dufaint Siégé. L® 
Roi qui veille toujours au repos & à 
l'honneur de l'Eglile , voulut bien pren- 
dre loin de calmer ces conteftations, où 
le zele auroit pu s'échauffer au-delà mê- 
me de la fcience , & d'arrêter ces écrits 
fans fin , où la contrariété des opinions 
fait douter de tout ,où l'on couvre la vé- 
rité à force de la vouloir éclaircir , Sc où 
la charité fe trouve fouvent blefïee. On 
peut dire fur cela , que vos Ecrivains 
dans leurs réponfes ont . eu le mérite & 
l'avantage de la modération. 

, Le Pape , à qui il appartient de juger la 
caufe de Dieu , & de regler la pureté du 
culte Chrétien , a pris connoiflance de 
cette affaire : elle a été inftruite dans les 
formesjles Congrégations ont été tenues, 
chaciui a produit fes raifonsjles fuffrages 
ont été portez à fa Sainteté , & il femble 
qu'il ne tient plus qu'à la décifion.On a 
fujet de la defirer comme le feul moyen 
de remettre l'ordre& la paix dans toutes 
les Millions de la Chine ; d'avancer l'œu- 
vre de Dieu dans cette EgliCe naillante } 
de réunir les Ouvriers ;Evangeliques , & 
d'affermir les Fidelles de cette nation , 
çncore foibles dans la Foi, par la parole 
de la vérité , par la conduite uniforme & 
pacifique des Mifïionaires qui la leur prê- 
ehent./u . i ■ c , ~i u 

Tome L I 


194 Lettres 

Mais je fuis d'avîs 3 mon tres-Reverend 
Pere , d’attendre cette décifîon avec pa- 
tience. Ces maniérés peu refpeétueufes de 
folliciter le faint Siégé , ces menaces du 
foulevement du Clergé de France , éga- 
lement frivoles & indifcretes , ces con- 
ditions qu J on veut impofèrà fon Juge , 
ne feront pas facilement approuvées. J'at- 
tribue la lufpenfion de ce Jugement à l'e- 
xaditude & à la prudence de fa Sainteté, 
qui connoît les difficultez de cette affai- 
re , qui conflfte en fait dont les parties 
ne conviennent pas ordinairement 3 qui 
dépend de la connoifïânce des mœurs , 
des ufages , des intentions mêmes d'une 
nation éloignée , qui Jfuppofe l'intelli- 
gence d'une langue que les Européans 
n'apprennent qu’imparfaitement 3 & après 
lorig-tems , & qui doit être fondée fiir 
des principes & fur des relations incon- 
teftables, ce qui ne fè peut trouver qu'a- 
vec peine. 

Le faint Pere craint que le Decret qu'il 
va faire n'ait le même fort que celui de 
deux de fes Predecefïèurs, qui ont décidé 
la queftion qu'on difpute encore devant 
lui. Il voit des gens de bien accufez &des 
gens de bien qui acculent , & ne peut 
croire que les uns ni les autres ibient al- 
lez aux [extrêmitez du monde 3 pour y 
rompre la charité , ou pour y favoriler 
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l’idolâtrie , 6c qu’ils y deviennent les pré- 
varicateurs d’une Religion dont ils font 
prêts d’être les Martyrs. Il veut faire 
rendre à Dieu le culte Religieux qu'on ne 
doit qu’à Dieu,& laifrér aux hommes ces 
honneurs d’amitié de reconnoilrénce 6c 
d eftime civile , que Dieu permet qu’ils 
ré rendent les uns aux autres. Les réin 9 
qu’il a pris de s’inftruirede tout ; les au- 
diences qu il a donne, le Légat qu’il 
envoyé fur . les lieux, marquent alTez le 
deflèin qu'il a de prononcer un jugement 
jufteÔc durable. 

J’ai donc crû,mon tres-Reverend Pere, 
que c’etoicnt les précautions que cherche 
ré Sainteté qui l’ayoient retenue , 8c non 
pas les follicitations ou les affections par- 
ticulières. Grâces au Giel nous avons un 
Pontife rége, éclairé, dégagé de toute paré 
iion, qui a fait connoître jufqu’ici par ré 
conduite,que la chair & le réng ne lui re- 
velent rien, 8c qu’il ne prend d’autres im- 
prefïïons que celles de la vérité 6c de ré 
juftice. 

Pour le Décret du Pape Alexandre VU. 
je nefçai pas les raifons qu’on a de le de- 
mander: car on n’en peut avoir d’exiger 
de fon Supérieur qu’on le caflè. C’dl au 
réint Pere à examiner fur ces connoifrén- 
ces preréntes, s’il s’y trouve quelque ar- 
ticle a reformer & à tirer enfiiite du fort 

i J i 
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de fa fagefife , ou plûtôt de la fagefle di- 
vine qui eft avec lui, & qui travaille avec 
lui , les réglés & les motifs de Ion juge- 
ment. Que ce retardement à décider lur 
ces différends des Millionnaires , foit un 
ôbftacleà la converlîon des Heretiques 
de France, je ne m'enfuis point apperçu 
dans mon Diocefe, quoi qu’il y en ait un 
tires-grand nombre: ce qui fe pafléà la 
Chine n’étant d’aucune confequence pour 
le rétablilïèment de leur Religion j ou ils 
l’ignorent , ou ils le regardent comme 
étranger & indiffèrent. Il fe peut faire 
que quelques-uns d’entr’eux ayent rai- 
fonné fur les honneurs qu’on rend à Con- 
fucius & aux Ancêtres dans cet Empire, 
& qu’ils ayent ajouté cette nouvelle accu- 
fation d’idolâtrie à tant d’autres qu’ils ont 
•faites depuis long-tems contre l’Eglife. 
D’ailleurs dans les préventions qui leur 
refirent contre le laint Siégé , ils Ce plai- 
gnent de fa lenteur comme ils fe plain- 
droieilt de fa précipitation, & comme ils 
blâment même fon Jugement quel qu’il 
puifle être. 

Voilà,mon tres-Reverend Pere,ce que 
je penfe , & ce que je connois de cette 
•affairè/On ; nepeut s’empêcher d’en fou- 
haiter ardemment la fin, pour la gloire 
de Dieu , pour le progrez de la Religion, 
pour l’honneur & le repos de fes Minif- 

l 4 
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très , & pour l'édification des peuples 
convertis ou à convertir. Le Seigneur de 
la moiflôn n'a pas manqué d'envoyer de 
bons Ouvriers à cette vigne , quoiqu'é* 
loigné. Il faut le prier qu'il répande fur 
eux les bénédictions de douceur Sc de 
paix, afin qu'ils fafTent du fruit que 
leur fruit foit folide & durable. Quoique 
mon fentiment ne foit pas de grand poids, 
je vous l'écris pour répondre à vôtre lettre 
& pour vous renouveller les allîirances 
de l'attachement refpeCtueux avec lequel 
je fuis, mon tres-Reverend Pere vôtre, 

Nifmts et 19. Septembre 1701, • , 

lettre cxxiii. 

A Mefjiettrs Brifacier & Tiberge , fur le 
même fujet. : •. -• 

J 

'Ai répondu. Meilleurs, à une lettre du 
ReverendPere de la Chaife , du i 3. de 
Septembre , au fujet des conteflations 
fur le culte de Confucius, & fur le retar- 
dement de la décifion que nous attendons 
du faint Siégé. Je vois , comme tousleç 
autres Prélats les mauvais effets que pro- 
duit dans l'Eglife un different poufluivi 
avec tant de chaleur par deux partis qui 
font également profefïïon de pieté & 
qui vont faire des Profelytes& gagner des 
âmes à Dieu , jufqu'aux extrêmitez du 
monde. I iij 
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Il auroit été à fouhaïter que ces di/putes 
n'euffènt pas fait tant d'éclat, & que la 
vérité jointe à la charité les eût étouffées 
par une bonne foi & un aveu réciproque, 
dans le pais où elles font nées. 

Mais enfin l'affaire a éclaté & le iaint 
Pere en eft le Juge. Je coimois comme 
vous la confequence qu'il y a qu'elle foie 
bien-tôt décidée pour la gloire du Sei- 
gneur, pour l'avancement de la Religion, 
pour le repos des Ouvriers Evangéliques 
8c pour l'édification des peuples qu'ils en- 
treprennent de convertir. Cependant puif- 
que fa Sainteté qui connoit mieux que 
nous l'état de l'affaire & de l'importance 
de la décifion, différé fon jugement, je la 
crois plus fage que moi , & je ne doute 
pas qu'elle n'ait fes raifons pour le diffé- 
rer, autres que les follicitations & les af- 
fedions particulières, que je ne crois pas 
capables d'affoiblir fon zele ni fa juftice.. 

J'avoiie qu'il faut defirer la fin de ces 
divifions , qu'on doit en gémir devant 
Dieu, 8c fupplier humblement le Pape 
de les déterminer par unDécret décifif, au- 
quel je ne doute pas que tout le monde ne 
le foumette. Mais comme' il y auroit de 
la mauvaife foi 8c de l’injuftice à tâcher 
par des délais affedez de retarder ce juge- 
mentjOn pourroit manquer de refped 8c 
de difcretion, en voulant le trop preffèr* 
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par des follicitations , qui femblent don- 
ner la loi à celui à qui on la demande. 

Pour ce qui regarde les nouveaux Con- 
vertis , Meilleurs, je ne réponds que de 
ceux de mon Diocefe , qui font pourtant 
en allez grand nombre,je n’ai pas remar- 
qué qu’ils aient fait attention à ce qui fe 
palïè à la Chine ou à Rome liir ce fujet 
pour s’en prévaloir, & en tirer quelque 
avantage contre l’Eglife Catholique ; ils 
ne font gueres touchez de ces affaires 
éloignées , qui ne les datent d’aucune 
cfperance de rétablir celles de leur feétc. 
En tout cas lorfqu’on en a parlé devant 
eux , ou qu’ils ont parlé devant moi de 
ces conteftations , & de la décifion qu’on 
en attendoit , on s’eft bien apperçû qu’ils 
étoient plus mal édifiez de la difcorde des 
Millionnaires , que des lenteurs de la 
Cour de Rome. 

Je n’ai pu refufer de rendre fimplement 
ce témoignage à la vérité j & la charité 
qui ne penfe pas le mal , m’a fait préfu- 
mer qu’on ne devoir & qu’on ne pouvoir 
pas même en faire un mauvais uiage. Je 
ne puisque faire des vœux pour la paix & 
la profperité des millions , & vous afsû- 
rer en même-tems , qu’on ne peut être 
avec plus d’eftime& de conlideration que 
je le mis , Mellieurs , vôtre , &c. 

' Nifmt ci 4. OQ»bn 170t. 

y • • • • 

l 11»; 
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LETTRE CXXIV. 

De civilité & de pieté à Ai. le Pelletier t 
fur U mort de faille. 

J ’Ai appris , Moniteur , avec beaucoup 
de déplaiiir la mort de Madame la Pre- 
fidente d’Aligre ; & je ne doute pas que 
vôtre cœur , tout détaché qu’il cft du 
monde , n’en ait été fenfiblement touché. 
Son elprit , fa pieté , fa fageflè , qui la 
faiioient honorer de tous ceux qui avoient 
l’honneur de la connoître , étoient les 
principales raifons qui vous la faifoient 
aimer; & jamais fille faite comme elle,n’a 
mieux mérité la tendreffè d’un pere fait 
comme vous. Vos affections étant toutes 
renfermées dans vôtre famille , vous en 
reiTentez plus vivement les pertes que 
vous y faites , & Dieu vous afflige véri- 
tablement , lorfqu’il vous prive des feu- 
les confolations que vous vous êtes re- 
fervées pour vôtre retraite. Cependant , 
Monfîeur , vous avez dans la mort de 
Madame vôtre fille tout ce qui peut adou- 
cir vôtre douleur; fàvie toujours Chré- 
tienne & conforme à l’éducation qu’elle 
avoit reçue de vous ; fa maladie où elle a 
poffèdé fon ame dans fa réfignatiorr & là 
patience, & toutes les apparences de fon 
falut ôc de fon repos étemel. Ces triftes. 

I • « : 
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feparatioiis pourroient dégoûter de ce 
monde ceux qui n'en font pas déjà dégoû- 
tez , mais du moins elles nous font voir 
qu'il ne faut s'attacher qu'à Dieu qui ne 
finit point , & qui feul doit remplir les 
vuides qui fe font dans nos cœurs ,par la 
perte des perfonnes qui nous font cheres. 
Je vous prie. Moniteur , de me pardonner 
cette petite moralité qui m'oft échapée. Je 
Içai que les fentimens de la Regiiigion 
prévalent en vous à ceux du fang & de 
la nature , & qu'on ne peut rien ajouter 
aux reflexions que vous avez faites , . ÔC 
que vous faites tous les jours liir les fra- 
gilitez Ôc les miferes de cette vie. Je. ne 
puis que vous afleurer que je prends pare 
à vôtre perte , que je compatis à. vôtre 
douleur , ôc que je fuis toujours avec . un 
•fincere & refpeétueux attachement, Mon- 
iteur , vôtre, &c*. _ r ‘ , , .f, 

Ni f me s et 10 , Otla 'ire 1701 . ' 

LETTRE C XX Y. . 

• - . . -.'i 

iJe pieté à lafœur Angélique du S<ùnt'-E f- 
prit y fur fa ProfejUon. , * 

C 'Efl: une grande joie pour moi , ma 
tres-chere Sœur , d'apprendre par 
vous- - même vôtre fatisfa&ion ôc vôtre 
bonheur. Vous, voilà enfin conlacrée à 
Dieu: pour toujours , ôc clouée à la Croix 

l V 
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de J. C. J'ai lolié mille fois vôtre réiolu- 
rion } c'eft Dieu qu'il faut loiier de vous 
l'avoir donné & de vous l'avoir fait ac- 
complir. Je ne doute pas que vous ne re- 
connoifliez de plus en plus les mifericor- 
des du Seigneur,qui vous a tirée du mon- 
de pour vous renfermer dans un Monaf- 
tere, où l'on n'a de commerce qu'avec 
le Çiel , & où l'on joiiit par avance des 
douceurs que les Saints y goûtent par la 
paix intérieure de l'ame, & par le mépris 
de tous les liens & de tous les plaifirs de 
la terre. Je m'eftime heureux d'avoir pu 
contribuer à vous avancer vôtre Profef- 
fion. J'elpere que vous ne m'oublierez 
pas dans vos prières , vous aurez coûjours 
part aux miennes , & perlbnne ne pren- 
dra plus de part que moi aux grâces que 
Dieu vou6 fera dans la fuite. Je vous prie 
de témoigner à vôtre Reverende Mere » 
la part que je prends aux obligations que 
vous lui avez , & de me croire tres-veri- 
tablemenr en Nôtre-Seigneur , ma chere 
Sœur > vôtre, &c. 

*4 Nifmu u 31. OR dre 1702. 
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LETTRE CXXVI. 

De pieté à un Curé 9 pour l* encourager contre 
• les fraieurs caufées par les Fanatiques. 

J E voi par vôtre lettre, Monfïeur , les 
défordres arrivez dans vôtre voift- 
nage& les dangers dont vous êtes mena- 
cez, vous & les Prêtres qui fe font , réfu- 
giez auprès de vous. J’avoue que lqs jours 
font mauvais, & qu’il eft à fouhaiter que 
Dieu les abrégé en faveur de fes élus j 
mais il fout avoir du courage , prendre 
les précautions raisonnables , vivre avec 
plus de circonfpeéHon & plus d’attention 
îùr nous-mêmes , de attendre que Dieu à 
qui nous fomrnes , foit que nous vivions,, 
foit que nous mourions , accomplifte fa 
fointe volonté en nous.M. de Bafyille m’a 
mandé, qu’il vous avoit envoïé les fo- 
cours que vous lui aviez demandez , & je 
crois que vous devez être plus en repos 
prefentement. Ces feelerats font vive- 
ment pourfuivis j trois de leurs Chefs ont 
été tuez , & l’on remarque que plusieurs 
jeunes hommes fe retirent fecretement 
dans leurs maifons , dé fabulez par le, s 
mauvais fuccez , & rebutez par la mifere 
- & par les dangers où ils font. Ainfi , il eft 
à croire que nous forons bien-tpt tranqiji- 
ksde ce côtd-la. Les Troupes fe rauki- 

lv; 
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plient 8c les ordres fe donnent pour en a£ 
iembler de nouvelles : la faifonmêmere- 
*. primera ces Rebelles. Peut-ctre qu'aprés 
ces derniers efforts de l'herefie mourante, 
la vexation donnera de l'entendement 8c 
rendra les méchants plus dociles, par la 
connoifïànce qu'on leur donnera de leurs 
crimes 8c de leur impuillance. Il faut bien 
le garder d'abandonner le fervice des Pa- 
roiffes. C'eft l'intention de ces gens-là 
d'effiaïer les Catholiques ,& fur tout les 
Ecclcfiaftiques , & de faire ceffer les. exer- 
cices de nôtre Religion ; mais il faut tout 
faire avec prudence: Pour ce qui regarde 
les Offices du Dimanche , la Melïè , Vê- 
pres, la priere, vous faites-bien de ne 
rien changer à vos ufages ordinaires 
puifque vôtre peuple y affilié volontiers,. 

& que ce dérangement pourroit le relâ- 
cher dans la fuite; Il eft tems de prier 8c 
d'augmenter les prières bien loin de les di- 
minuer. Vous pourriez en tout cas mettre 
un corps de garde 8c des fèntinelles pen- 
dant les Offices.Mais enfin il faut fe confier 
en Dieu , & ne pas craindre avec excez. 

Pour moi je me fairai toûjours un plaifir 
de vous donner ou de vous procurere tous, 
les fecours dont vous pourrez avoir befoin. \ 

Çonfirmz vos freresj & croyez-moi, Mou» 
fceur, entièrement à vous». ' 

; •A.Nifmtt ttxUtSftmèrt-ijQl+i ' >-. .. , /); 
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: ; LETTRE C XX VIL 

De civilité a M. le Pelletier y fur l’état d» 
Diocefè d’ Angers fur celui de Nifrnes 

pendant les troubles des Fanatiques. 

* ! * f • • 

J ’Ai lu avec plaifîr , Monfieur , ce que 
vous m’avez.fait l'honneur de m’écrire 
.fur l’état floriflânt duDiocefe d’Angers» 
. où vous avez. fait, un vo'iage. Un Prélat 
appliqué à tous fes devoirs ,. des Prêtres 
élevez dans les Réglés. & dans les fonc- 
tions de leur Sacerdoce ; des peuples fa- 
lidement inftruits ; l’Ordre établi dans 
les Parodies de la V ille & de la campagne; 
la Religion, connue & pratiquée , la Ca- 
thédrale ornée 8c bien fervie , les Mai- 
fons Epifcopalesou bâties ou reparées, 8c 
tout cela par les foins d’ujr Evêque , & 
par les.fecours d’un Abbé, vos. fils tous 
deux folon la chair & félon L’elprit ; c’eft 
pour vous , je l’avoue , une confolation 
. de Patriarche... J’y fuis d’autant plus fen- 
fible, Monfieur , que je connois que vous 
en êtes touché » & que je voi nos Eglifes 
-dans urr état bien different de celui-là. 
. Une . troupe de Révoltez fous le nom de 
Fanatiques s’eflglifieedans nos Diocefes 
.depuis, quelque tems. Ils. Ce font appli- 
quez.à pervertir la j.eunefïe, fur laquelle 
bous fondions, nos efperances pour la Re.- 
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ligions. Ils ont gagné les enfans fous pré- 
texte de leur communiquer le Saint-EC* 
prit , & leur ont appris quelque jargon, 
tiré de l'Ecriture qui leur faifoit atten- * 
dre la délivrance d'Ifraël. Ilsappuïoient 
cela du palfage de Joël que le tems étoit 
venu que les garçons ôc les filles propne- 
tiferoient. Ces enfans joignoient à leurs 
difcours des convulfions ôc des tremble- 
mens qu'on regardoit comme des opera- 
tions de l'Efprit de Dieu.Les Peres étoient 
ïavis d'avoir de petits Prophètes dans 
leurs familles. Les voifins s'allèmbloient 
pour les oiiir , le libertinage s'y mêloit > 

& les gens même d'ailleurs raifonnables 
croioient voir quelque chofe de miracu- 
lé uxdans ce qui favorifoitleur Religion..., 

De là venoient les afiemblées d'abord la 
nuit } après , le courage croifiant , en 
plein jour. On tâchoit de les dîflîper. On 
arrêtoît, on puniflbit quelques uns des. 
plus coupables. La crainte rtetenoit un 
peu les eiprits , mais il étoit aisé de s'ap- 
percevoir qu'elle n'ôtoit pas la. mauvauc 
volonté. 

L'affaire de MJ'Abbé dus Cheila arriva 
en cetems-là. Environ quarante ou cin- 
quante de ces mutins s’attroupèrent ÔC. 
vinrent fondre fur fa maifon ÔC le 
crcrent >Ôcc*. . . 

*A M oxtptllitr a i&, Htzttml r* 1701». ' j 
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LETTRE CXXVIII. 

De compliment à MA' Abbê de Roejuette % 
fur fon Oraifon fitnebre du Roi Jacques, 

4 

L Es premiers, embarras de nos Etats,. 

Monfieur , m'ont empêché , non pas 
d'admirer ni de louer vôtre Eloge funè- 
bre du feu Roi d'Angleterre , mais de 
vous rendre compte de mon admiration 
& de mes louanges j. ce retardement ne 
vous a pas été défavantageux. J'ai re- 
cueilli les foffrages de plusieurs Prélats 
connoiiïeurs qui font ici , & qui veulent 
bien que je joigne leur fentiment au mien* 
Vous ne pouviez donner un ordre plus 
convenable à vôtre fujet ; il ne falloir, 
rien lailïèr perdre d’une vie illuftre dans 
fes profperitez > & plus encore dans fes 
difgraces. Vous avez relevé les faits his- 
toriques par des expreflions nobles , par 
des peintures vives & par des reflexions 
Chrétiennes.. Le portait du Prince eft 
reflèmblant. par tout , & vous y avez mis 
les couleurs qu'il faut. On ne peut lire le 
récit de là mort fans émotion, tant il efl: 
éloquent & pathétique.. On voit un Roi, 
on voit un Saint ; les douleurs , fes con- 
fondons , fès paroles , fes. fentimens , 
tout paflè dans te cœur du Leôleur , & y 
répand une triûeflè mêlée de joie que là 
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pieté & la dignité du fujet font naître - . 
Enfin , Monficur , vous êtes heureux d'a- 
voir eu une fi grande matière à traiter Sc 
fi digne du Miniftere Evangélique. Je pren- 
drai toûjours part à vôtre gloire fe- 
rai ravi de vous témoigner en toute ren- 
contre la véritable eflime & la confédé- 
ration particulière avec laquelle je fuis*. 
Monfieur , vôtre a &c. 

Lt i, Victmbre ijof. 

LETTRE CXXIÎC. 

De civilité à l’AbbeJfe de faintc Claire. 

J E recevrai toûjours avec plaifir , ma 
Reverende Mere. , les recommanda- 
tions qui viendront de vôtre part. Je n'ai 
pas oublié celle que vous m’avez faite en 
faveur de Meilleurs Bonefons de Capef- 
tant. Il me fuffit que vous preniez quel- 
que part à leurs intérêts pour faire tout 
ce qui dépendra de moi auprès de M. de 
Bafville , pour rendre fervice à ces Mefi- 
iieurs. Je lui ai parlé de leur affaire > mais 
l’embarras où l’on efl par celles des Etats 
& par le paflàge du Roi d’Efpagne a efl 
caufe qu’il n’aprefque pas letemsde pen- 
fer aux autres , après que la foule aura 
pafle,j.e verrai derechef M. l’Intendant 
& je le folliciterai en faveur de ces Mef- 
fieurs. J’a.v,ois déjà appris avec plaifir que- 
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la’ fœur Angélique remplit les fondions 
de vôtre Réglé avec une pieté exemplaire 
dont vôtre Communauté eilédifiée ; je ne 
doute pas qu'elle ne devienne une bonne 
& fainte Religieufe. Il faut qu'elle mo- 
déré fa trop grande ferveur , afin d'avoir 
plus de forces pour mieux & plus long- 
temsfervir Dieu. Je vous demande , ma 
Reverende Mere , un peu de part dans 
vos prières & dans celles de vôtre Com- 
munauté j aufquelles j'ai beaucoup de foi, 
& d'être toujours bien perfuadée que je 
fuis tres-parfaitement vôtre, &c. 

* t 

Montptlltir g. Dectmbrt 1701. 1 

LETTRE CXXX. 

J)e pieté a un Cure, pour l y encourager contre 
les f râleurs ça ifées par les Fanatiques, 4 

J E ne manquai pas de folliciter M. de 
Bafville , Moniteur , de vous envoïer 
les fecours dont vous pouvez avoir beioin. 
Il me promit de chercher quelque moyen 
de païer vôtre garde pour le paiîe , & de 
vous fournir un détachement de troupes 
pour vous garder à l'avenir. Il eft à Ufez , 
je l'attens tous les jours ici , & je renou- 
vellerai mes inftances pour vous mettre 
en ieureté. Jamais tems ne fut plus maL 
- heureux que celui-ci. Les dangers devien- 
nent toujours plus grands , ôc il femblft 
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qu'on ait toujours plus de peine à être a£ 
lifté. Rien ne coûte à ces Icelerats pour 
faire du mal , & tout coûte quand il faut 
fecourir des gens de bien. Ceux qui gou- 
vernent font bien embarralTez , quelque 
bonne intention qu'ils aient. Il fort des 
ennemis de tous cotez , & il n'y a ni allez 
de troupes , ni allez d'argent pour les re- 
primer. Cependant j'efpere qu'on les 
trouvera 6c qu'on délivrera le pais des 
craintes des malheurs qu'ils y caulènt. 
Pour ce qui vous regarde , je loiie vôtre 
courage & celui de vos Confrères qui font 
avec vous. J'ai cette confiance en Dieu 
qu'il vous confervera , & que vous relî- 
fterez plus par vôtre foi & par vos priè- 
res , que par les armes de ceux qui vous 
défendent des lions rugiflàns qui rodent 
au-tour de vous pour vous dévorer. Or» 
eft actuellement après eux ; les troupes 
d'ici & d’ailleurs ont marché versUlèz & 
vers le Saint-Elprit , pour tomber fur 
cette troupe audacieufe que M. de Julien 
pourfuit.Dieu veuille bénir ceux qui com- 
battront pour là Religion , en attendant 
que M. l'Intendant vous envoie des trou- 
pes, à quoi je travaillerai efficacement. Je 
vous envoie dix louis d'or , dont vous 
vous fervirez pour païer vos Soldats. En- 
couragez toûjours vôtre peuple , confir- 
mez ceux qui fe foûtiennent x relevez 
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ceux qui tombent , nourriffèz-vous de la 
parole de Dieu les uns & les autres , & 
croyez-moi. Moniteur , tout a vous, &c. 

t/l Nifmts et ix.Unvùr 1705. 

LETTRE CXXXI. 

De civilité Chrétienne a une Religieufe^fur 
la crainte des fanatiques . 

V Otre derniere lettre. Madame , m'a- 
voit affligé par le récit des frayeurs 
qu'une fauflè allarme vous avoit infpi- 
ïées. Celle que je reçois aujourd'hui me 
confole par les vœux que vous faites 
pour moi au commencement de cette an- 
née, & par la tranquilité que vôtre rai- 
fhjn a remife dans Vos efprits. Il eft per- 
mis d'avoir des craintes & de prendre des 
précautions raifonnables , & je fens bien 
que je neferois pas en repos , fi je vous 
fçavois dans quelque danger. J'ai appris, 
& vous me le confirmez , qu'il y a de 
l'ordre dans vôtre Ville, qu'on s'y garde 
exactement , & que tout le monde y eft 
bien intentionné pour la défenfe de la Re- 
ligion &c de la Patrie. Ces feelerats fça- 
vent ces bonnes intentions , & n'iront 
point attaquer des gens qui ont le courage 
de fe défendre. Vos prières leur feront 
d'un grand fecours, & vous leur rendrez 
bien devant Dieu , lafeureté qu'ils vous 
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procurent. Je vous fouhaite toute forte de 
repos , afin que vous puifliez fervir le 
Seigneur fans interruption & fans relâche. 
Je faluë tres-affeëtueulement toute la 
Communauté, 8c luis entièrement à vous. 
Madame, &àelle,&c. 

A \IfvntptUitr et 4. Unvier 17OJ. 


LETTRE CXXXII. 


De pieté à un Curé , pour l'encourager con- 
tre les frayeurs caufées par les Fanatiques „ 

J E fuis arrivé heureufement ici , Mon*' 
lieur, le même jour qu'on porta le corps 
de M. Paul à Bernis oùijepalTai. On ne 
peut alTez déplorer les malheurs qui nous 
affligent. Mais Dieu ne permettra pas que 
l'enfer prévale. Voici des troupes quiar- 
rivent de tous cotez , de Provence , de 
Catalogne , d'Allemagne,d“Italie, 8c j'ef- 
pere que nous ferons en feureté. Quoi- 
qu'il en fbit, nous cherchons d'où nous 
peut venir le fecour’, 8c il nous doit ve- 
nir du Seigneur. Auxilium nojlrum à Do. 
mino Je vous écrirai plus au long. Saluez 
les Curez qui font avec vous.Je longerai 
à tous les moyens de vous confoler. Je 
fuis de tout mon cœur , Moniteur , vôtre, 
&c. 

A Uifmts a 17. Unvitr 170 ) , _ 
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LETTRE CX XXI IL 

t>e civilité à Madame de Boucard Reli - 
gieufe , fur la crainte des Fanatiques. 

G Races à Dieu, Madame, me voilà ar- 
rivé heureufement dans mon Diocefe 
ôc dans ma maifon. Je n'ai craint ni pré- 
vu aucun péril dans mon petit voyage, & 
le fecours de vos prières m'en eût garenti 
s'il y en avoit eu. Je vous luis pourtant 
obligé d'avoir eu quelque inquiétude fur 
mon fujet. L'approche des troupes du Roi 
a bien arrêté l'inlolcnce de quelques 
elprits mal intentionnez qui fe font un 
peu trop manifeftez. Ces troupes arri- 
vent ici après demain, & ceux qui vous 
ont fait craindre craindront à leur tour.il 
faut fe confier en Dieu , le prier le fer- 
vir & obtenir de lui la paix que lui feul 
peut donner au Monde & à la Province. 
Je falue toute vôtre Communauté, & fuis. 
Madame, parfaitement à vous,&c. 

*/ 4 Nifmcs ce if, lanvier 170 ;. 
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Lettre xxxvi. 

De civilité a Ai .Robert dont il fbubaitoit le 
frere pour Prévôt de fon Eglife . 

C E feroit un grand plaîfir pour moi. 
Moniteur, fi je pouvois avoir M. vô- 
tre frere pour Prévôt de ma Cathédrale. 
J'en ai écrit fortement au Pere de la Chai- 
le , & lui ai reprelenté [que le mérite du 
xujet , la longueur de les lervices, lacon- 
noillànce qu'il a des affaires du Diocefe , 
le bon ordre de mon Chapitre & ma pro- 
pre confolation me faifoient elperer ÔC 
louhaiter que le Roi voulût bien lui filtre 
cette grâce. Je renouvellerai de tems en 
temsmes offices , tandis que vous ferez 
vos follicitations de vôtre côté. Je fçai 
qu'il y a bien des gens qui fe remuent, 
\ Chanoines & autres. Nous voyons la rai- 
' ‘O* 1 & la juftice , mais le choix & le fuc- 
cez dépendent du Ciel. Je vous prie de 
croire que je n'y oublierai rien, & que je 
luis avec un fincere & parfait attache- 
ment, Moniteur, vôtre , &c. 

%A Nij met t t 10.Fevrier.17 oj. 
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LETTRE CXXXV. 

De pieté à U foeur Angélique du S.Efprit, 

J E fuis bien ailè,ma chere Sœur, que vô- 
tre Tante Toit rétablie & que vous foyez 
en état de fuivre la Communauré dans 
* toutes les obfervahces de la Réglé. Voici 
lefaint tems de Carême , qui eft une fai- 
fon de benedidions que J. C. a confacrée 
par fa retraite & par Ton jeûne. Il faut le 
retirer au-dedans de Toi , & dans la lôli- 
tude intérieure Te défaire de tout ce qui 
peut avoir rapport au monde. On n’y doit 
penfer que pour déplorer le mal qui s’y 
fait, & pour remercier Dieu des dangers 
dont il nous a retirez. J’ai beaucoup de joye 
d’apprendre que les petits omemens que 
je vous ai envoyez, vous ayent paru con- 
venables à la dévotion que vous aviez 
eue. Je vous prie de continuer les prières 
& les vœux que vous lui adreflèz pour 
moi dans ce tems fâcheux où tous nos 
nouveaux Convertis Te révoltent & exer- 
cent mille cruautez contre les Catholi- 
ques. Priez pour les Prêtres, pour la Reli- 
gion & pour l’Eglife. Je vous envoyerai 
mes Sermons par la première commodité. 
Témoignez à vôtre Reverende Mere & à 
toutes vos cheres Sœurs la reconnoilïance 
que j’ai des prières qu’elles font pour moi. 
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& croyez que je fuis parfaitement en No- 
tre-Seigneur, ma chere Sœur, vôtre , &c, 

‘ *4 Kifmts et 10 . Ftvrier l7oj. 

LETTRE CXXXVI. 

A Madame de C fur les cruauté*, des 

fanatiques, 

L ’Etat ou nous iommès dans nos Dio- 
cefes , Madame , efl: fi trille & fi plein 
de troubles , qu’il faut nous pardonner fi 
nous ne fommes pas toujours fort régu- 
liers à écrire & à repondre même aux let- 
tres que nous recevons. Les Fanatiques 
deviennet tous les jours plus furieux. 
Leurs troupes fe multiplient 8c grofliflènt 
à tous momens.Tout le païs fe foule ve& 
fc joint à eux. On a beau les pourfuivre , 
on n’a pas alfez de monde à leur oppofèr. 
Comme ils fçavent mieux les chemins, 8c 
qu’étant maîtres de la campagne , ils re- 
çoivent de tous cotez des fecours pour vi- 
vre 8c des avis pour fe lauver , ils écha- 
pent toujours , 8c tuent impunément les 
Prêtres&les anciens Catholiques dans les 
Villages où ils en trouvent ; n’épargnant 
ni fexe ni âge; exerçant même fur eux des 
cruautez inoüies. Nous n’oferions lôrtir 
de nos Villes fans efeorte , 8c nous fç a- 
vons qu’on tient dans nos Villes mêmes 
des difeoursfeditieux , qui marquent que 

nous 
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nous ne femmes en feureté que parce que 
nous y avons des troupes pour nous gar- 
der. Cependant les Egliles font fermées, 
les prêtres fugitifs , l'exercice de la Reli- 
gion Catholique aboli dans la campagne, 
& la frayeur répandue par tout/M.le Ma- 
réchal de Montrevel eft tres-propre à ter- 
miner cette affaire ; mais que peut-il fai- 
te s'il n'a des forces fuffifantes? J'elperc 
que le Roi lui envoyera les fecours dont il 
a befoin, & que Dieu appaifera fa colere. 
Ces mouvemens nous caufent mille for- 
tes d'affaires pour la protection des Prê- 
tres, pour le maintien du Service dans les 
Paroifles , & pour tout ce qui regarde la 
Religion. Je vous demande vos prières 
& celles de beaucoup de gens de bien que 
vous connoifïêz , afin que Dieu faflè cef- 
fer les maux qui affligent nos Eglifes. Je 
fuis aufli parfaitement qu'on le puifle être. 
Madame , vôtre ôcc. 

A Nifinet ce 7. Mars 170 

LETTRE CXXXVII. 

J): pie té a un Curé , pour l’ encourager contre 
les frayeurs eau fées parles Fanatiques, 

L E frere Gabriel, Monffeur,m’a donné 
des nouvelles de vôtre fantc , de vos 
occupations , de vos craintes , de vos 
charitez. Jeloiie Dieu de ce qu'il vous v 
Tome /. K 
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tous confervez , & qu'il vous maintient 

en état de faire le fervice pour vôtre Pa- 

roiife & pour les étrangers qui y vont 

chercher leur conlolation & leurleureté. 

Je vous donne volontiers le pouvoir d'ab- 

foudre des cas qui me font refervez. Je 

plains bien l'état malheureux où fe trouve 

ce pauvre Diocefe. Je regrette bien la 

perte que nous avons faite de M. Marc. 

Il faut long-tems pour former un aufîï 

- bon Prêtre. Je me joindrai à Madame la 

Prefidente pour parler en vôtre faveur à 

M. le Maréchal. Je fuis , Moniteur , tout 

à vous , &c. 
e* 

Nifmu et rj.M ars> 170 j. 

LETTRE CXXXVIII. 

Relation des mouvemens & des cruautés, 
des Fanatiques. 

Ï L faut enfin. Moniteur , vous faire part 
de nos tribulations & du malheureux 
état où nous fommes dans nos dioce-. 
fes. Je devrois l'avoir déjà fait , foit pour 
me foulager & me donner à moi-même- 
cetteconfolation, fçaehant la bonté que 
vous avez de vous interefler à ce qui me 
regarde, foit pour vous demander le fo- 
cours de vos prières dans une affaire qui 
doit toucher tous les gens de bien , & fur 
tout ceux qui comme vous ont du zele> 
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four la Religion 8c pour la tranquillité 
publique. Je fçai qu'on vous adonné des 
nouvelles de ce pais depuis le commen- 
cement de nos defordres , les unes vrayes, 
les autres faullès , 8c fans aucun fonde- 
ment , comme étoit celle que j’avois etc 
infulté par les Fanatiques ; mais il n'y a 
rien qui ne foit polîîble ou croyable de 
tout ce qu’on impute à ces gens-là qui 
ont abandonné Dieu , 8c que Dieu a lui- 
même abandonnez. 

CesFenatiques , Moniteur, font prefen- 
tement tous les Huguenots d’autrefois , 
qui font ces nouveaux Convertis de la 
campagne feduits par des gens qui fedi- 
fent Prophètes , qui prêchent la délivran- 
ce d'ifraél , qui foufflent le Saint-Efprit 
aux garçons 8c aux filles , 8c leur appren-, 
nent un jargon & des confortions extraor- 
dinaires , 8c qui fe croycnt infpirez de 
tuer les Prêtres 8c les Catholiques , 8c de 
faire la guerre au Roi jufqu’à ce qu’il leur 
laillè rebâtir leurs Temples & pratiquer 
librement leur Religion, D’abord ils égor- 
gèrent quelques Millionnaires. Comme 
ils étoienten petit nombre , onlesdilîipa 
& on les négligea ; ils fe ralfemblerent, 
leur troupe le mit en campagne, grolïit , 
brûla, maifacra , jetta la frayeur par tout* 
par les horribles cruautcz qu'elle excr- 
çoit, enleva l^s armes des maifons, des 
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châteaux , des compagnies même de 
Bou'rgeoilîe qu'on avoit levée tumultuai- 
rement , & parvint à armer de fulîls deux 
ou trois cens hommes. Les autres fui- 
voient avec des haches & des faux. Les 
munitions ne leur manquoient pas , cha- 
que Village leur portoit des vivres , ils 
ne paroifloient que dans les bois ou dans 
les montagnes ,& ne marchoicnt que la 
nuit, brûlant les Eglifcs , maflacrant hom- 
mes, femmes , enfans, & fe trouvant le 
matin à fix lieues de là. M. le Comte de 
B... fe donne beaucoup de mouvement : 
il n avoit pour toutes troupes que des mi- 
lices nouvellement levées , ou des Bour- 
geoilîesdont il ne pouvoir fe Her.LaCour 
ne craignoitpas allez les commencemens 
de cette révolte. Les Regimens que nous 
demandions étoient necélfaires ailleurs; 
toutes les guerres d'aujourd'hui fe font 
loin de nous , on deliberoit long-tems 
fur les lecours ; ces fecours étant éloi- 
gnez ne pouvoient venir que tard ; ceux 
qu'on tiroit de la Province ne fuffijbient 
pas, quelque loin que prît l'Intendant. 
Cependant toute la campagne fe loule- 
voit , les Prophètes & les Pro^hetelïès 
faifoient par tout des aifemblees , dans 
lefquellesonenrôloittous les jeuncsgens. 
Il s’en eft formé plulîeurs troupes , à qui 
la foiblelïè des nôtres donnoit du coura- 
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ge. La rage dont ils font poffedez leur fait 
lupporter des fatigues extraordinaires & 
commettre mille crimes inoüis. Prés de 
cent Egliles brûlées , plus de trente Prê- 
tres malfacrez , prés de deux mille Ca- 
tholiques égorgez , & l'exercice de la Re- 
ligion Catholique prefqu J aboli dans trois 
Diocefes, & cela avec des inhumanitez 
qui font horreur. Voilà ce qui s'eft pâlie 
ici depuis huit mois. Le Roi enfin a eu 
pitié de nous, & nous a envoyé des Trou- 

Î >es réglées & un Maréchal de France pour 
es commander, & nous efperons que 
Dieu bénira fes armes & nous rendra nô- 
tre première tranquilité... Nous avons été 
ici dans quelques dangers &c même pref- 
ians 3 les Païians devenus bandits & cou- 
rantjour& nuit dans la plaine,nous n'o- 
ferions lortir de la Ville fans péril ou fans 
efcorte. Dès que M. le Maréchal de M... 
fut arrivé , il alïèmbla la Noblefïè , la ca- 
relîà & tâcha de lui relever le cœur par 
fes difcours vifs & gratieux. Il ralîura au- 
tant qu'il pût les Catholiques effrayez 
avec raifon. Il trouva peu de troupes , 
beaucoup d'ennemis, toutes les Sevents 
en feu , nôtre plaine habitée par des nou- 
veaux Convertis entièrement révoltée, &c 
commença bientôt à fentir le poids d'une 
affaire dont il eft difficile de connoître de 
loin toute l'étennduc. Les Fanatiques i\e 
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furent pas étonnez de fon arrivée : peu de 
jours apres ils vinrent au nombre de trois 
ou quatre cens à une lieüede cette Ville , 
comme pour le braver. Il marcha à eux 
avec une partie de la noblellè du pais, un 
détachement des vailfeaux& le Régiment 
de Dragons de Firmacon, 8c les battit 
fans beaucoup de peine , il en refta prés 
de cent tuez ou blelïèz. Le refte fe fauva 
à la faveur de la nuit 8c des montagnes. 
Quelque-tems après s'étant avancé vers 
les Sevenes,il en battit encore une trou- 
pe d'environ neuf cens. Il en demeura 
trois ou quatre cens fur la place. Mais ces 
pertes font bien-tôt reparées ; & les ef- 
prits étant gâtez comme ils font , il leur 
vient des recrûës de tous cotez plus qu'ils 
n'en veulent. Leur infolence et oit parve- 
nue jufqu'à ce point , que dans Nifmes 
même ils publioient que le tems de la dé- 
livrance étoitvenu, que nôtre régné étoit 
pâlie , 8c que le jour approchoit qu'ils au- 
roient le plai/ir de tremper leurs mains 
dans le fàngdes Catholiques. Ils oferent 
même le Dimanche des Rameaux tenir 
une allèmblée dans un moulin fans aucune 
précaution à la porte de la Ville;& dans 
le tems que nous chantions Vêpres, chan- 
ter leurs Pfeaumes 8c faire leur Prêche. 
Moniteur le Maréchal lortit de fa mailon, 
allènibla quelques Troupes , fit palier au 
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fil de l'épée, hommes & femmes qui com- 
pofoient cette aiîèmblée au nombre de 
plus de cinquante perfonnes , & réduire 
en cendres la maifonoù elle fe tenoit.Çet 
exemple étoit necellaire pour arrêter l'or- 
gueil de ce peuple. Mais, Monfieur , le 
cœur d'un Evêque eft bien touché , &c fe s 
entrailles bien émues , quand il voit d'un 
côté verfer le fang des Catholiques , & 
de l'autre celui des méchans , qui tout 
médians qu'ils font font une partie de 
fon Troupeau. On a fait depuis des en- 
levemens dans tous les Villages , de tout 
ce qu'il y a de gens feditieux , on a rendu 
tous les principaux habitans cautions de 
fommes d'argent a fiez fortes , & refpon- 
fables de tout ce qui pourroit y arriver de 
mal , c’eft-à-dire ,de meurtres & d'incen- 
dies. Apres quoi toutes les Troupes que le 
Roi envoie , qui font un corps d'environ 
huit mille hommes , étant arrivées ,M. le 
Maréchal de M...eft à Alais pour les met- 
tre en mouvement contre ces Rebelles , 
que M. Julien Maréchal de CampSc M. 
Paratte Brigadier doivent attaquer de 
leurs cotez. Cette guerre n'eft pas comme 
les autres : ces Fanatiques ne font , à la 
vérité, que des Paifans ramalîèz & parta- 
gez en diverfes troupes nombreufes ; mais 
ils ne taillent pas d'être difeiplinez à leur 
maniéré. Leur férocité leur fert de cou- 
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rage , & ils ne craignent pas la mort , 
parce qu’ils fçavent bien qu'ils l'ont mé- 
ritée. Endurcis au travail & à la fatigue , 
ils marchent prefque toujours , tout le 
pais étant pour eux , Sc recevant partout 
on ils partent des vivres pour leur fubiî- 
ftance , & des avis pour leur sûreté. Ils 
ravagent impunément la campagne , vont 
chercher des retraites dans les montagnes 
ou dans les bois , & ibnt plus difficiles à 
trouver qu'à battre. Leurs Chefs ibnt des 
gens de rien , prévenus de crimes , cruels 
& defe fperez. Les autres ibnt abufez par 
des paiîages de l'Ecriture mal appliquez , 
■ par des Prophetiesridicules , par des efpe. 
rances de fecours étrangers & des mira- 
cles prétendus faits ou à faire par l'Eter- 
nel en leur faveur. 

Voilà , Moniteur, l’état véritable de la 
révolte des Sevenes & de nos Diocefes , 
qui en ibnt voiiîns , & qui s’y trouvent 
liez par le commerce & par la Religion, 
A mon égard, je luis afsûré que vous au- 
rez la bonté de me plaindre , auRi bien 
que mes Confrères qui ibnt dans le mê- 
me cas. Nous voyons tout le fruit de nos 
travaux de dix-fept ans perdu s,nous n'en- 
tendons parler que de meurtre & de car- 
nage. Nous fommes les témoins de la dé- 
iofation des peuples que Dieuavoit com- 
mis à nos foins , réduits à voir périr beau- 
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coup d'innocents fans relfource & beau- 
coup de pécheurs fans çonverfion,à pleu- 
rer les maux qui nous accablent , & a 
craindre même les remedes qui ne peu- 
vent être que violens. Je joins à cette re- 
lation une copie de la Lettre Paftorale que 
j'adrelfai à tous les Fidelles de mon Dio- 
cefe dans les dernieres femaines du Ca- 
rême. Priez le Seigneur , Monfieùr ,qu'il 
diiïipe cette cruelle tempêtes Sç croies 
qu'on ne peut être avec un attachement 
plus fincere & plus rcfpedueux que je b 
fuis. Mon heur, vôtre , &c. ' . L 

. ■ C-, 

/iNifmts cMj» 'Avril* i7 c . • 

LETTRE CX XX IX. 

./*"• • « ' •* * - * * 

jy e civilité. & de pieté a Madame Boucard 
' ' Religteufe. 

J 'Ai appris avec plaifir, Madame, l'hon- 
neur que M.le Maréchal de M...& M. 
de B.... vous ont fait de vous aller voir 
dans vôtre Monaftere. Cette vifite s'eft 
paÏÏee comme je l’avois fouhaité, avec 
beaucoup' d'honnêteté de leur part , ÔC 
beaucoup de modeftie de la vôtre. Je m'y 
étois bien attendu. U y a quelque fatif- 
fadion à des filles , quoique retirées du 
monde, d'être honorées par le mondé, 
même. Mais il ne faut pas. prendre ces 
complaifances de civilité ôc.de bien-séan-r 
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ce pour des louanges de vérité 8c de mé- 
rite ; 8c la différence qu'il y a entre ces 
Meilleurs & vous 3 c'eft que vous ne de- 
vez pas croire tout le bien qu'ils ont dit de 
vous , 8c que vous avez dû leur faire 
penfer plus de bien qu'ils n'en ont vu. Je 
içai que vous êtes toutes en bonne fanté , 
& que Madame de T.... vous a bien aidé à 
faire les honneurs de la maifon. je fçai de 
plus que vous priez le Seigneur pour moi, 
& vous fçavez aulïi que je fuis avec beau- 
coup d'affedion tout à vous, &c. 

jA fiifnin ci }, Mai. 170J, 

LETTRE CXL. 

Ve civilité à M. Benoit Auditeur de Rote^ 
four le féliciter fur une dignité obtenue. 

,7 E vous félicité , Moniteur, de vôtre 
y nouvelle dignité. Vôtre Univerlité ne 
fçaüroit plus le palfer de vous voir à là. 
tête , & vous allez être Primicier perpé- 
tuel. C'eft une bonne marque pour vous 
8c pour vos Dodeurs que ce choix réi- 
téré qu'on fait de vous. Ce n'elf pourtant 
pas fans occupations &c lans quelques pe- 
tits embarras. Les vifttes qu'on reçoit , 
les cérémonies qu'il faut elïuyer -, les aff 
Semblées qu'il faut tenir , les dilcours 
qu'il faut prononcer , fans compter les 
yepas qu'on donne , ÔC l'aüiduité desXowîS 
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qu’on eft obligé de prendre pour faire 
obferverles Reglemens & conferver les 
privilèges ; mais vous avez pour cette ad- 
miniftration , outre l’habileté , la facilité 
que donne l’experience. Je croyois rece- 
voir aujourd’hui quelques exemplaires 
imprimez de ma Lettre Paftorale dont on 
avoit déjà fait furtivement une impref. 
fion* défeétueufe , & j’avois dellèin de 
vous en envoier quelques-uns pour Mon- 
feigneur de Sanvitali , avant Ion départ ; 
Mais cela n’eft que différé de quelques 
jours. Je voi partir avec regret ce fage & 
pieux Prélat. Perfonne ne connoît mieux 
ion mérite , 8c ne fouhaite plus iîncere- 
ment fon élévation que je le fais, autant 
pour le bien de l’Eglife que pour fa gloi- 
re. Je vous priedele bienalfùrer de mes 
tres-humbles refpeéts j 8c croyez-moi a- 
vecun fincere attachement. Moniteur, 
&c. 

sA Nifmes c* jo. Mai 170). 

LETTRE C X L I. 

De civilité a Madame àeTheyran Religieufe. 

C ’Efl: un bonheur, Madame,que vôtre 
ianté &c celle de Madame vôtre Soeur 
fe foutienncnt. Je me réjouis d’y avoir 
contribué j 8c comme je m’y interelle vé- 
ritablement } je fouhaite que vous en 
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joüiffiez l'une & l'autre long-tems & fins 
aucune interruption. Il eft vrai que j'ai 
reçu urçédettre de Mademoifelle de M.... 
qui m'a fait un fort grand plailir , parce 
que j'y reconnois fon bon cœur , & Tes 
fentimens vertueux ; mais ce qui m'a plus 
fatisfait encore , c'eft qu'elle s'en eft at- 
tirée l'eftime de tout le monde. On parle 
d'elle avec éloge , avec honneur , avec 
diftinétion. Ceux mêmes qui n'aiment 
pas trop la fàgdïè , ne peuvent s'empê- 
cher delà louer. M. & Madame de B..,, 
en difent mille biens , & fa conduite eft 
donnée pour modelé aux autres : cela 
vous fait honneur... Je fuis tout étonné de 
n'être point à S.... en cette failon. Je me 
fauve des chaleurs comme je puis j & par- 
mi les incommoditez que je retiens le 
plus > c'eft celle d'être arrête ici , & de 
n'être pas à portée de vous dire quelque- 
fois, que je luis véritablement. Madame, 
vôtre, &c. 

+A Nifnto ce n. luUUt îyojj 

LETTRE CXLII. 

J)e civilité Chrétienne a Madame Roue ay à 

Religieiife . 

rX J 'Ayant pas la liberté de vous voir,' 

1 \ Madame , il faut que j'aie le plaiftr 
de recevoir de vos nouvelles. Jç ne fuis 
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point en peine fur vôtre repos , je Icai 
que vous êtes en sûreté dans vôtre V ille, 
comme moi dans celle-ci. Je n'y fuis pas 
non plus fur l'ordre & fur la régularité de 
vôtre mailon. Je fçai que. vous n'avez be- 
loin pour cela que de vôtre propre pieté 
&de l'attention que vousavezfur laiain- 
teté de vôtre état; Je ne doute pas. que 
vous ne perfeverièz dans la prière en ce 
malheureux tems où Dieu, punit Ion peu- 
ple par Ton peuple même , & où les mé- 
dians font des crimes pour irriter fa co- 
lère j ians que. les. bons longent allez à 
l'appailer par.lear penitence. Je voi paf- 
fer avec tumulte ces Fêtes que j'avois ac- 
coutumé de palier lî tranquillement chez 
vous. Le bon teras reviendra. peut-être* 
Je me recommande aux prières de toute 
la Communauté , aux. vôtres, à celles 
de Madame vôtre Sœur , & fuis à vous 
avec eftime & affection paternelle , ÔCc. 

«4 Nifmes et 17. KoUt 170]. 

LETTRE CXLIIL. 

Sur les cruauté z des Fanatiques , & fur lé P 
indiens de prévenir ces., maux ou d'y 
remedier . 

J E fçai, Moniîeur,que plufieursperfon- 
nés ont eu l'honneur de vous écrire , air 
fujet des ailarmes où nous avons été en ce 
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pais-ci , 8c dont nous ne Tommes pas en- 
core délivrez. Je me fuis contenté d'en 
donner avis a M.deB... pour ne pas man- 
quer à ce que je dois à mon Diocefe * 
8c pour ne pas vous fatiguer de ces en- 
nuïeufes 8c fatiguantes redites. 

Le projet que vous executez eft fevere, 
8c fera fans doute utile. Il coupe jufqu’à 
la racine du mal , il détruit les aziles des 
Séditieux 8c les relier re dans des limi- 
tes où il fera plus aile de les contenir & de 
les trouver. Nous nous étions bien atten- 
dus que durant l'expédition que vous fai- 
tes dans les montagnes , les Rebelles 
tomberaient fur nous dans la plaine, & 
qu’ils feraient quelques défordres dans 
nôtre voilinage. Mais nous ne pouvions 
nous imaginer qu’ils y exerçalfent tant 
de cruautez , & qu’ils vinlfent brûler jus- 
que lous nos yeux les Eglifes , les Villa- 
ges 8c Iss meilleurs domaines de nôtre 
campagne. 

Comme les Troupes que vous aviez eu 
la bonté de nous deftiner n’arrivoient pas 
allez tôt , par des contre-tems que nous 
avons appris depuis , 8c que le danger 
approchoit , la fraïeur le répandit parmi 
le peuple , l’émotion fut grande quand 
on vit du haut des mailons les métairies 
en feu, & ces incendiaires allant de l’u- 
ne à l’autre impunément le flambeau à la. 
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main , & menaçant jufqu’à nos Faux- 
bourgs , où -l’on voyoit aborder de toutes 
parts des gens effrayez de maiïàcres qu’ils 
avoient vus» * 

Il faut pardonner en ces occaiions à ceux, 
qui Tentent leurs pertes , ou qui en crai- 
gnent de pareilles , les plaintes & les in- 
quiétudes. Je fus même édifié de. voir a- 
vec quelle ardeur tous les honnêtes gens 
vouloient fortir & tomber fur ces bandis,. 

Les Troupes que vous nous avez en- 
voyées, Monfieur, ont remis quelque cal- 
me dans nôtre Ville ; 8 c les ordres que 
vous leur avez donnez, s’ils font bien exé- 
cutez, nous feront attendre vôtre retour 
dans la plaine, avec quelque patience. Les. 
peuples fe plaignent que Les Troupes en 
general ne fë donnent pas allez de mou- 
vement lorfqu’on leur donne des avis ou 
qu’on les appelle au fecours de nuit ou de 
jour. Il le peut faire qu’on avertit mal ou 
trop tard , mais il conviendrait , pour 
ralsurer la campagne , qu’il parût un peu 
plus d’a&ion & de bonne volonté en ceux 
qui font chargez de la défendre. 

Il fe rend ici tous les jours un grand 
nombre de Catholiques qui s’y réfugient, 
fuivant vôtre Ordonnance. Je crois bien 
que votre intention eft de comprendre 
parmi les anciens, certains nouveaux qui 
>,$mt- donné des marques, non- feulement 
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de leur foi , mais encore de leur pieté,& 
qui feroient plus expofez'que les autres. 
Il y en a paumais il y en a, 6c ils méritent 
protection. 

C'a été une bonne penfée d'attirer ainlî 
les Catholiques dans les Villes, 6c de leur 
faire trouver leur fubfiftance quand ils 
font pauvres ; encore a-t-on allez de pei- 
ne à les arracher de leurs foyers , où ils 
font accoutumez avec leurs familles de 
mener une vie allez dure pour ne s’em- 
prelïer pas à la conferver. 

On ne peut mieux faire après tous les 
mallacres qu'on a faits jufqu'ici de ces 
bonnes gens , que de les mettre à couvert 
de la rage des Fanatiques. Tout ce qui s'é- 
toit introduit 6c formé des Catholiques 
dans ce pais huguenot , elt prefque égor- 
gé ^ il faut en preferverle relie. Ce lont 
les feuls lîdelles ferviteurs du Roi ; la feu- 
le elperance 6c le feul appui de la Reli- 
gion.... Il elt étonnant qu’on ait fouffert 
jufqu’ici que ce parti révolté fefoitatta- 
ché à aflfoiblir 6c à détruire le corps de 
feelerats 6c de leurs adherans , fans ufer 
de reprcfaüles à leur égard , du moins 
par des enlevemens qui en diminuent le 
nombre 6c les forces. 

Je vous ai vu , Monfieur, allez porté à 
cela , 6c peut-être avez-vous eu les mains 
liées. La Cour en viendra peut-être à la. 
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fin à des remed.es plus violeiis.que ceux 
qu'elle a rejettcz. Mais il ne m'appartient 
pas de faire le politique , vous connoifTcz- 
l'affaire. Je m'afsûre'que vous en Tenter 
le poids., & que votre application autant 
que vôtre courage font neceUaires pour la 
terminer. 

Plufieurs Communautez fe font adref- 
içes à moi pour vous fupplier de modérer 
un peu le zele de M. de G... qui les fati- 
gue & les embarraflè fur tout les anciens 
Catholiques. Il eft fort ardent pour le 
fervice & toujours en adtion , ce qui eft 
tres-loüable ; mais il fe plaît à faire des 
Ordonnances qui ne font pas trop jndi- 
cieufes. Il conftituë les Paroilfes en frais 
fans permiflion ; fait tenir des journées 
entières les Compagnies bourgeoifes des 
Villages fous les armes à l'attendre inuti- 
lement ; écrit aux Catholiques de fe tenir 
prêts pour aller s'oppofer à la defçente 
des ennemis , ce qui encourage les nou- 
veaux Convertis & étonne les autres. J'ai 
l’honneur de vous envoyer une lettre du 
Juge d'Aimargues. Je pourrais vous en 
faire voir d'autre?» Si l’on ôte des. Com- 
munautez les Catholques qui font en état 
de les défendre , elles feront bien-tôt bru- . 
lées par les nouveaux Convertis qui en 
demeureront les maîtres. 

Je finis ma lettre , Monfieur , par une 
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pensée que j’ai eue , qui n’a peut-être au- 
cun fondement , & qui mérite pourtant 
quelque reflexion. Les Rebelles depuis 
quelque-tems s’attachent fort aux envi-\ 
rons de faint Gilles.Ils fe font remisdans 
les marais. Ils ont brûlé trois ou quatre 
Métairies des Chevaliers de Malthe fur 
les bords du . Rhône , où ils ont même 
maflàcré un Commandeur. Ils s’avancent 
de ce côté-là & tuent tous les Valets de 
ces Métairies écartées. N’auroient-ils pas 
quelque efperance de quelques barques 
qui leur apporteroient quelque fecours 
par l’embouchure du Rhône ? Ne vou- 
droient-ils pas favorifer quelque defcente 
furtive du côté d’Aiguemortes , ou des 
Maries ? Peut-être feroit-il bon de pren- 
dre quelque précaution là-deflus. 

Je ne fçai, Monfieur, ce que vous pen- 
ferez de la liberté que je prends. Je me 
dédommage un peu de la retenue que j’ai 
eiie jufqu’ici. J’ai remis vôtre derniere 
Ordonnance aux Confuls pour la faire 
executer.Je fouhaite que vôtre expédition 
foit bien-tôt finie , & que je puiflè vous 
allurcr qu’on ne peut être avec plus d’at- 
tachement ôc plus de relpeét que je le fuis* 
Moniteur, vôtre, &c. 

*4 Ntfitus et i. OSobn 
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LETTRE C X L;i V. 

J)e pieté à un Curé, pour l'encourager contre 
les frayeurs caufetj par les Fanatiques, 

J E feroisbicn content fi je pouvois vous 
donner fouvent de bonnes nouvelles , 
Monfieur. Il viendra peut-être un tems 
où nous aurons quelque confolation. 
Nous fommes prefentement dans le tems 
de tribulation & de douleur. Je dis fou- 
vent avec Eflher : Traditi fumus ego & po - 
palus meus ut conter amur, & jugulemur & 
pereamus, La Providence nous fournira 
quelque moyen de falut & de liberté. Je 
ne crois pas qtt'on veiiille inquiéter vos 
Réfugiez. Ils n'ont qu'à fervir Dieu avec 
affeétion. Je vous envoyé la lettre que M. 
Paratte Brigadier m'écrit de Cadres* vous 
verrez le calme qui y eft Jefaluctousles 
Prêtres & les Fidelles qui font avec vous, 

8c fuis Monfieur tout à vous , 8cc. 

kANifmts et 8 .OGoLrt 170 

LETTRE CXLV. 

Au même ,fur le même fujet . 

J E voi toujours avec douleu^Monfieur,. - 
le trille état de nos affaires. Nos maux 
font fans confolation & prefque fans ef- 
perance, fi Dieu n'a pitié de nous. La ma* 
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lice croit chaque jour impunément ; 8c il 
n'y a ni force ni vertu qui nous foutiénne. 
Il ne faut pas pourtant perdre courage, 
les fecours du Ciel ne tarderont pas à ve- 
nir , & nous connoîtrons que s'il nous a 
châtiez , c'étoit pour nous corriger, non 
pas pour nous perdre. La deftruftîon de 
la Religion & de ceux qui la profeflènt, 
ne touche pas allez le monde. Les uns 
s'accoutument a tuer les Catholiques, le# 
autres s'accoutument à apprendre leur 
mort,fans fonger qu'on ôte à Dieu & au 
Roi fes véritable ferviteurs. On fendra 
long-tems cette perte. Je vous plains d'ê- 
tre témoin de ces malfacres, 8c je deman- 
de à Dieu qu'il repare bien-tôt ces ruines , 
& qu'il brife les têtes cruelles de ce# Rc- 
bolles. Mandcz-moi toujours ce qui le 
pallêra prés de vous ; 8c croyezz-mpi. 
Moniteur à vous entièrement, &c. 

’t 

*4 Nifînts et 19. Offoùre 170J. 

LETTRE CXLYI. 

Sur les cruauté des Fanatiques. 

J E me fuis réjoüi , Moniteur, de l'heu- 
reux accouchement de Madame la 
Comtellè : fille ou garçon , c'efi: toujours 
une benediôtion pour vôtre famille. Vous 
avez allez de tems pour avoir des heri- 
tiers; & dans les chofes qui ne dépendent 
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pis dp nôtre choix, il faut mettre nos inu- 
tiles déhrs entre les mains de la Providen- 
ce, 8c recevoir d'elle ce qu'elle veut bien 
nous donner. 

Nos affaires font toûjours dans le mê- 
me état ; elles fe gâtent même de plus en 
plus ; 8c nôtre Province eli ruinée fans 
refïources. Les Rebelles font les maîtres 
de la campagne. On défoie leurs monta- 
gnes , 8c ils défolent nôtre plaine. Il ne 
refte prefque plus d'Eglifè dans nos Dio- 
cefes , 8c nos terres ne pouvant être ni fe- 
mées ni cultivées, ne nous produiront 
aucun revenu. Ce corps de Catholiques 
qui fe formoit depuis les guerres du Duc 
de Rohan , dans les Villages , eft pref. 
que entièrement détruit , 8c Dieu 8c le 
Roi n'y ont plus de ferviteurs fïdelles. 
Vous vîtes en partant d'ici que les peuples 
a voient repris quelque courage. 8c que les 
honnêtes gens fè mettoient en état de fe 
foutenir ; mais fe voyant tous les jours 
menacez 8c même égorgez par ces ban- 
dits^ n'ayant pas la prote&ion qu'ils ef- 
peroient du Roi , ils font retombez dans 
leurs premières fraïeurs ; en forte que les 
médians fervent ces gens-là par inclina- 
tion , & que les bons les ménagent par 
necefïité&: n'ofentleur nuire. De là vient 
qu'ils ne font jamais trouvez , 8c qu'ils 
ae trouvent aucun obftacle à tout le mal 
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qu'ils veulent faire. Il prend quelquefois 
des penfées de fureur aux Catholiques & 
aux nouveaux Convertis qu'on ruine ,de 
forcir & d'aller chercher ces fcelerats qui 
paroilfent jufqu'à nos portes & difparoif. 
fent prefque enmême-tems; mais laplû- 
part n'ont point d'armes , on craint le 
défordre & l'on ne veut pas donner lieu à 
une îguerre civile de Religion. Apres cela, 
tout le ralentit , tous les bras tombent , 
fans fçavoir pourquoi , & l'on nous dit , 
il faut avoir patience ; qu'on ne peut fe 
battre contre des phantômes , qui fe ren- 
dent invifibles , & que c'eft le fort des 
pais où eft la guerre d'être pillez,brûlez & 
ruinez. La Cour a été trop long-tems àfe 
réfoudre fur les remedes qu'il fallait em- 
ployer pour arrêter de fi. grands maux. 
Ceux qui auroient pu fuffire il y a quelque 
mois ne fuffifent plus ; & il faudra venir à 
des châtimens plus extrêmes que ceux 
qu'on a rejettez comme trop cruels. On 
s'étoit un peu trop allarmé fur la defeente; 
la faifon avancée & la difficulté du Gol- 
phene lapermettoient pas en ces plages- 
là. L'apparition de deux Frégates , fît re- 
jetter toutes les Troupes de ce côté-là, 
& nous nous en reffentîmes de celui-ci. 
Je ne voi pas que tout ceci puillè finir. 
Les Fanatiques volent des chevaux par 
tout i &ils ont déjà prés de deux cens Ca-* 
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valiers. On ne fçait quel eflTIeur dellèii*. 
Ils dégarni (lent les portes , ils démontent 
les Courriers ; enfin le défordre ne peut 
être plus grand. 

Vous avez raifon de ne pas venir aux 
Etats où l'on n'entendra que plaintes & 
que miferes.Je voudrois bien me pouvoir 
épargner ce chagrin comme vous. Mille 
très -humbles complimens de félicitation 
8c d'amitié à Madame la Comtefle fur Ion 
accouchement. Je nefçai fi elle veut que 
je l'appelle heureux ; s'il l'eft pour fa fau- 
te , c'eft allez , l'autre bonheur viendra 
en Ion tems. 

Je fuis tres-fenfible à la bonté que Ma- 
dame la Duchellè de Bouillon a de fè lou- 
venir encore d'un de fes anciens ferviteurs, 
qui n'a pas eu l'honneur de la voir de long- 
tems , mais qui l'a toujours honorée. Je 
vous fouhaite à Paris une parfaite tran- 
quillité^ fuis, &c. 

A Nifmtsct tyOüobrt 1701. 

LETTRE CXLVII. 

Ve compliment âc Mademoif die deshouliert , 
à JH, de N if me s , en lui envoyant f on 
Hymne à U paix. 

C Omme je ne fais rien , Monfieur , 
qui ne vous doive un hommage , 
que je vous rends toujours avec bien du 
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plaiiîr, trouvez bon que je vous envoie 
cette Hymne que j'adrelfe à la Paix; le 
Roi l'a reçue hier des mains de M. le Pel- 
letier de Souzy le plus agréablement du • 
monde pour moi , 8c je vous l'envoie air- 
jur d'hui , prévenue qu'on ne fçauroit 
trop tôts'acquiter de ce qu'on doit à un 
auilî illuftre Prélat que vous. Comme 
vous m'avez toujours honorée de vos 
bontez , Moniteur , ayez encore celle , je 
vous en conjure, de vouloir bien dans un 
de vos momens de loifir, me marquer les 
fautes que je puis avoir faites dans ces 
vers. Je recevrai cette nouvelle marque 
de votre amitié. Moniteur, avec tout le 
reibeét que je vous dois , & avec lequel 
je luis , vôtre tres-humble 8c tres-obéif- 
iantefervante', Deshouliers. 

Paris le 14. OStbre 1705. 

HYMNE A LA PAIX. 

V Enez fille du Ciel.dcfcendez fur la terre, 
LOUIS ne combat que pour tous. 

Partez, n’attendez pas que Ton jufte ceuroux , 
Ait accablé de fon tonnerre , 

Ses fuperbes riraux de fa gloire jaloux. 

La vi&oire à fon char de tous tems attachée. 
Couronne ce Héros au gré de fes fouhaitsi 
Et la terre cft encor jonchée 
DesnQtnbreuxcfcadroas quclaFrancc a défait? 

Il 


Digitized by Googl 



de M. Fléchi er. i+i 

Il triomphe pour vous,venezdivire Paix : - 
Venez.hâtez-vous de descendre* 

Voyez de tous côcez éparts 

• % 

Ces mélanges de morts, d’armes & d’étendart*; 
A fa clémence enfin venez encor le rendre. 
'Jcttez fur l’univers qu’il peut réduirten cendre 
Vos plus favorables regards. 

LETTRE C X L VI I I. 

De remerciement de M. de Nifmes t à Meù 
demoifelle Deshouliers fur fon Hyfh - 
* ■ ire k la Paix; - , 

L ’Hymne à la Paix que vous avez 
compofée , Mademoifelle , & que 
vous m’avez fait l’honneur de m’envoyer, 
m’a fait un grand plaifir. J’ai vu par là 
que vous avez toujours le même goût 
pour la poëfie,le même zele pour la gloi- 
re du Roi , le même fouvenir & la même 
attention pour vos amis. Vous ne pou- 
viez choiîïr un fujet plus agréable, ni le 
traiter plus agréablement. La Paix, ce 
don de Dieu,dont les Poètes ont fait une 
Dée/Iè , ne fut jamais, plus necelïàire au 
monde. La guerre a tellement accablé 
les Peuples , qu’on ne peut prefque les 
rejoiiir que par la penfee & l’efperance de 
î a , voir finir. Il n’y a perfonne qui n’invo-, 
que cette Fille du Giei & qui ne veüil- * 
Tome J, L - 

'■4 


i4t ' Lettres 
le la faire defcendre fur U terre , mais 
perfoime ne l'appelle de fi bonne grâce 
que vous. On s'imagine qu'elle va pren- 
dre l’elfor pour voler jufqu'aux pieds du 
Roi , à vôtre follicitation. Nous joignons 
nos défirs &nos prières aux vôtres , avec 
d’autant plus de faveur, que nous avons 
de ce pais la plus trifte & la plus cruelle 
en toutes les guerres. Je vous rends mille 
grâces de vôtre fouvenir & de vôtre 
Hymne , & je fuis parfaitement 9 Sec, 

A Ktfmtt ctu.Ntvtmbrt 170J. 

LETTRE. CXLIX. 

A un Curé fur les mouvement des Fanatiques, 

L 'Avis que vous aviez donné, Mon- 
iteur, de la marche des Fanatiques, 
étoit tres-bon j Se Ci les Troupes du voi fi- 
nage eullent été averties bien à propos , 
& que M. de Fimarcon eût eu plus grand 
nombre de Dragons , où Ce fut trouvé 
mieux foutenu , l'affaire auroit été tres- 
confiderable. On avoit joint ces Rebelles 
& ils auraient été entièrement défaits. 
Mais ils Ce font fàuvez & n'ont perdu que 
fort peu de gens. Cependant cette expé- 
dition n'a pas laifïe d'étre utile , parce 
qu’elle a déconcerté ces malheureux 8c 
les a éloignez de nous. Il faut avoir con- 
fiance au Seigneur qui ne nous abandon™' 
nera pas. 


DE M. FLECHIE R. 

J'ai tenu ici mon Synode } où je vous 
aurois fort fouhaité. J'ai été également 
touché de ce qu'il y manquoit tant de 
Curez convoquez, & de ce qu'il s'y en 
trouvoit tant qui n'avoient pas eu befoin 
de l'être. J'y lûsune Lettre Paftorale aux 
Ecclefiaftiques de mon Diocefe. Je vous 
l'envoyerai quand elle fera imprimée. Je 
luis, Monfieur , à voue de tout mon cœur. 
Sec. 

A tJifm $ ci tj. \N»vmbrt 1 7# j. 

lettre cl. 

* • ' 1 * * J ^ . . J* 

D’excufes & de compliment à la Mere Prie** 
re du Aîonaftere de L'Adoration perpetuell» 
du Saint-Sacrement jruè Cajfette à Parût 

V Ous êtes tres-loüable , ma Reve- 
rende Mere , de penfer à recueillir 
les vertus de la feiie Mere du Saint-Sa- 
crement , pour rendre juftice à fa pieté» 
pour faire honneur à fa mémoire , & pour 
imprimer par fes exemples les devoirs de 
vôtre faint Inftitur dans l'elprit des 
perfonnes qui , r s'y engagent. Je vou- 
drois pouvoir contribuer à une oeuvre fi 
édifiante. Ci utile au Public & ri fatisfai-» 
lante pour vous. Quoiqu'il fut fort aifé 
de connoître les grandes qualitez reli- 
gieules de cette vertueule Mere , & que 
Ion mérite fe découvrît comme de lui- 

L ij 
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même , j'ai eu fi peu d’occafion de cul- 
tiver l’honneur que j’avois d’en être con- 
nu , que je ne puis vous être d’aucun fe- 
cours pour les circonftances particulières 
de fa vie. Les grandes & trilles révolu- 
tions de nosDiocefes , nous ôtent les 
moyens de pouvoir vaquer à des occupa- 
tions plus agréables ; & les maux qu£ 
nouscaulent les pécheurs , ne nous laif- 
ient pas le loifir de travailler aux éloges 
des Saints.Perfonne ne peut vous donner 
de meilleurs Mémoires que, Madame U 
Ducheflè d’ Aiguillon, qui a été unie avec 
elle par des liens fi étroits d’amitié & de 
religion. -Faites-moi la grâce de l’aflurer 
que je continue d’honnorer fa vertu, & de 
croire que je fuis .ma tres-Reverendc 
Mere , voére , &c. } 

■* 1 * * f 1 ' * , j * ^ ■ j }j 

^.LtH.Dectm^rf 170 ;.^ , 
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De compUment & de remerciement à Mon - 
feignenr le Vice ' Légat A* Avignon. 


E ne potivois recevoir dans le tems 
de tribulation où nous fommes.Monfei- 


J 

gneur } unepius fenfible confolation , que 
celle que me donne la lettré de vôtre Ex- 
cellence , en me renouvellant les man- 
ques précîeufes de fini foüvenir. s 8c me 
iouhaitant lesbenedi&ions du Ciel à l’oc-' 
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cafion des bonnes fêtes. C'eft une grâce 
d'autant plus grande , que je n'ai pu la 
mériter par l'eftime que tout le mon 7 
de doit à vôtre juftice , à vôtre fagelTe , 
à vôtre pieté,& par la reconnoifîànce que 
j'aieüe& que je Conlerve- de toutes les 
bornez donr vôus m'avezhofioré. L'éloi 
gnement de vôtre Excellence n'a rien di- 
minué de l'attachement que j'ai pour Ellej 
Tes vertus me font aufli prefentes que 
lorfqu'elle étoit dansmôtre voilînage $Ç 
la bonne odeur qu'elle y a répandu le 
maintiendra toûjours parmi nous. AulÈ 
nous faifons les même vœux qpe nous 
faisons ici pour e\\e,-ÔC nouslui fouhai T 
tons toutes les grâces du Ciel dont elle a 
befoin , & toutes les dignitez de la terre 
qu'elle mérite. Perfonne ne s'y intereffe 
plus que moi , qui fuis avec tout le refped 
& lé dévouement, poffible, Monfeigneux s . 
de vôtre excellence , le ,&c. 

,«M js :.*i •; •. •- v ;* » 

170J. - - 

- LE T T R E Gin 1.' 

De compliment , an même. 

( "*^'Eft laraifon & l'inclination , Môfr- 
^feigneur, plutôt que la coutume 
la bienléance, qui m'engagent à fou hait er 
à vôtre Excellence de fainces & heureufès- 

Fêtes. Je joins mes vœux pour vôtre cou- 

¥ • • • 
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fervation , à ceux que font les peuples 
que vous gouvernez avec tant de douceur 
ic de prudence* & je m'intereflè avec eux 
au bonheur que vous leur procurez .Nous 
lommes allez voifins pour apprendre avec 
quel efprit de bonté& de juftice vous cal- 
mez tout , vous reglez tout ; ; ôc dans le 
trouble & la confmïon où efl: le pais que 
nous habitons, nous fçavons quelle eft la 
paix & la tranquillité dans laquelle vous 
contenez le vôtre. Une des plus fenfibles 
confolations que je fouhaite , Monfei- 
gneur , dans ces tems triftes & fâcheux 
pour nous c'eft de mériter quelque part 
en l'honneur de vos bonnes grâces, & de 
pouvoir témoigner à vôtre Excellence , le 
refpe&ueux & fidelle attachement avec 
lequel je luis , Monfeigneur de vôtre Ex- 
cellence, le Scc. 

Mtntpillitr ei xx. Victmbrt 170 j. ' 

LETTRE CLH 1. 

D , exbortHfhn& de reproches a une S upc - 
rieur e , fur des frayeurs exceffives- au 
fujet des Fanatiques. 

J E ne içai, Mudame , fi les frayeurs de 
vos Religieufes font modérées ; elles 
font grand bruil en ce païs-ci,& décrient 
fort vôtre maifon. Je ferois bien malheu- 
reux fi mes Convents des Fauxbourgs de 
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Nifmes, beaucoup plusexpofez que le vô-, 
tre , avoient les mêmes foibleflès. Ils ont 
craint quand il y a eu fujet de craindre, 
mais toujours fagement, avec une humi-. 
lité accompagnée de confiance qui a édi- 
fié tout le monde. C'eft ainfi que la vertu 
corrige le naturel , & la religion les fen- 
tiemensde la chair & du làng.Iln'eft non 
plus permis de fe laifler aller à la crainte 
qu'à la triftelïè, à la colere & aux autre* 
pallions, fur tout quand il y a de l'excès, 
& que c'eft làns ;raifon. Quel exemple 
donnez vous à de jeunes filles dont vous 
abatez le courage , & à qui vous groflîf- 
fez les dangers au lieu de les leur dimi- 
nuer l Je voi que tous ceux qui gouver- 
nent, s'interelTent à vôtre sûreté plus qu'à 
toute autre ; trouvez-vous beau après cela 
de faire les effraïées ? croïez-vous que 
Dieu ne puilïè vous défendre? Jefus-Chrift 
ne vous dit-il pas dans l'Evangile,(?<ard' j ^- 
vohs de craindre ceux qui tuent le corps & 
qui ne peuvent pas tuer l’orne , Ces apprehen- 
fions irregulieres font des tentations auf- 
quelles il ne faut pas fuccomberj elles défi- 
kchent le cœur,& l'amour de vous-même 
le rcmplifiantjje fais fort peude cas de vos 
prières & de vos Communions mêmes , 
puifque vous n'avez ni la foi , ni l’elpe- 
rance que vous devez avoir au Seigneur. 
Je voudrois pouvoir aller dire moi-même 

f • • • • 
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à ces âmes pulillanimes , ce que je vous» 
écris je ne veux pas même fçavoir qui- 
elles font, de peur de perdre la bonne opi- 
nion que j J ai eiie d'elles. Ces mouve- 
mens ne font pas tellement involontaires, . 
que là vertu ne puifTe les redrelTer , fur- 
tout quand ils durent fi long-tems , & 
qu’ils reviennent 11 fouvent & fans un vé- 
ritable fondement. Je fuis afsûré que vous 
& M. D.... ne participez point & ne con- 
fentez point à ces lâcherez. Je fuis à vous- 
de tout mon cœur , Sec. 

Dm}. Dtctmbrt 1705. 

LETTRE CL IV.. 

De remerciement & de félicitation, a Mon*- 
feigneur L‘ Archevêque deSaragoJfe. 

J E viens de recevoir à Montpellier - y . 

Monféigneur , où les Etats de notre 
Province font aifemblez ,1a lettre de vô- 
tre Excellence , à l’ocailôn des làintes . 
Fêtes de la Nailfance du Sauveur. C’eft 
une confolation bien fenfible dans le tems 
de tribulation où nous fournies , d’être 
honoré du précieux fouvenir , Sc favorife 
des vœux & des prières d’un Prélat que le 
Ciel a comblé de fes dons,& que fes hon- 
neurs & fos dignitez ne rendent pas plus 
venerable que fes vertus apoftoliques. Ju- 
gez, Monfeigneur * quelle doit être ma rç- 
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connoilFance j& le défit de mériter vos bou- 
tez par mes fervices ou du moins par les 
vœux ardens qtie je fais pour la profperite 
&pour la confervation de vôtre Excellen- 
ce , à laquelle toute l’Eglife s’incereife. 
Nous avons eu de- grands füjètS de louer 
Dieu durant le-coursde la Carhpagne paf- v 
fée.Ilabehiles armes des deüx Couronnes, 
&tious a fait fentir plufieurs fois le plaifîr 
que donnent les victoires qui font les 
fruits de la juftice , tandis qu’il a confon- 
du les projets des hérétiques 8c de ceitx 
-qni les favorifent , ôtant le courage à 
leurs troupes 8c le confeil à' leurs Capi- 
taines, 8c le jouant de cette flotte formî- 
_ dable qui menaçoitles mets & les tertéS, 

& qui s’eft retirée avec la honte d'avoir 
confumc fans -fuccés des dépenfes excelfi- 
ves de la Hollande & de l’Angleterre", Lès 
vents viennent encore de là diffiper juf- 
ques dans leurs ports , & de brifet ce? na- 
vires orgueilleux deftinez à porter en Por- 
tugal l’attirail d’une guerre injufte.Le Drfc ' 
de Savoye-fe donne des mouvemens init- 
tils ; 8c félon toutes les apparences feiV 
bientôt réduit à demander- la paix qit’ilV. 
fi indignement violée. Cependant le Bue 
de Bavière prend des Places dans le cœur 
dè l’Empire , au mâlietrmême de l’Hy ver 
& couvrant fon pais , s’ouvre le chemin- 
les Etats de l’Empèreur. Tout femhle: 

JL- v ' 
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fe préparer pour le Printems prochain à 
une nouvelle gloire. Nous apprenons le 
zele des Grands & des Peuples de vôtre 
Monarchie, & les proteftations finceres 
'-d’une fidelité inviolable qu'ils font à leur 
Roi légitimé. Nous connoiflôns la pru- 
dence & la valeur de la Nation , quand 
elle combat pour là Religion & pour ion 
Prince. Nous Içavons que vous avez de 
bonnes Groupes & de bons Chefs, & par- 
deflîis tout la protection du Dieu des ar- 
mées, auquel nous mettons nôtre princi- 
pale confiance. Je ne doute pas, Monfei- 
gneur, que vôtre Excellence n'ait fort re- 
gretté le départ d'Elpagne de M.le Cardi- 
nal d'Eitrées 5 il pouvoir y être utile par la 
connoiflfance qu'il a des Cours & des af- 
faires de l'Europe , par la fageflè & la vi- 
gueur de les confeils , &par cette fupe- 
rioiité de genie , qu'un heureux naturel 
le une longue expérience lui ont acquife ; 
il eft arrive à Paris, & il y cherché un peu 
de repos. Je vous fouhaîte, Monleigneur, 
une fa ntt parfaite , & luis avec un parfait 
dévouement & une vénération profonde,. 
Monlèigneur, de vôtre Excellence , &c 

\A Mtntftllicr a 14. Dtttm r« t/oj. . . h 
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LETTRE C L V. 

* 

De civilité 0“ de félicitation a I\d,de Vilalba % 
Vicaire General de Monf rigueur 1‘ Ar- 
chevêque de Saragoffe. —■ ^ 

■ ■ 

V Os lettres, Monfieur , ont toujours 
un nouvel agrément pour mofpuif- 
qu' elles me renouvellent le plailir que 
j'ai de recevoir des marques de vôtre fou- 
venir & de vôtre amitié , qui me fera 
toûjours précieufe. Je voi par celle de 
Monfeigneur l'Archevêque , qu'il joiiit 
d'une parfaite fanté , & qu'il m'honore 
de fes bontez ordinaires -, ce font deux 
chofes qui font mon ambition & qui rem- 
plifïent mes premiers défirs ; auffi font- 
elles une partie des vœux & des deman- 
des que je fais à Dieu dans ces jours de 
fêtes. Les nouvelles de la guerre , apres 
nous avoir occupez durant nx mois, nous 
donnent enfin quelque relâche ; chacun 
fe repofè de fes fatigues & fè prépare aies 
reprendre au Printems. M. le Duc de Sa- 
voy e implore toute forte de feçours & de 
protégions , &c perfonne ne veut fe fier 
à lui. Les Holandois ne font pas contais 
de l'Empereur ni du Prince Louis de Bade. 
Un coup de vent a caufé dans leur pais , 
auffi-bien qu'en Angleterre , des dom- 
mages incroiables, desbrifemens de vaif- 

h vj 
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feaux , des inondations de Villages , des -, 
fubmerfions de peuples & des débris de 
naufrages dans tous les rivages de l'Océan. 
Cela a fort étonné l'Archiduc , & lui a 
donné de très-mauvais augures pour fa ... 
prétendue Roïauté. Vous avez fçu que- 
M. le Duc de- Bàviere a pris Ausbourg 
qu'il va affieger Pafïau. • L'Allemagne eft 
bien abatnë > &d'Empereur n'eft pas fans , 
inquiétude. J'efpere que vous mettrez le 
Portugal à la raifon que vous le puni- ... 
rez d’avoir, ofé fé déclarer contre deux 
Couronnes j dont l'une l'a élevé , & l’au- 
tre pu le détruire. Je- fuis bien aifè que 
vous aiez connu M.le Cardinal d'Etrées^ 
ctft un efprit élevé , vafte & pénétrant >, 
capable de grands emplois & de grands 
deftèins, à qui l'âge a donné beaucoup 
d'experience , & n’a rien diminué de la 
vivacité ni-dé fbn courage j il eft arrivé à 
la Cour. Je vous prie de me.conferver 
toujours quelque part en vôtre bien veih- 
lance , & de me croire avec tout l'atta- ... 
chement & toute la considération poffit» , 
ble x Monfiéur , vôtre, &c.. 

sA iltntÇtllier tt 14, Décembre^ 170J. , 
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L E T T RE CL V,I. , 

De civilité & d‘inftrnttion , et Méfiâmes 
\ Bocuuà , Religienfes Vrfelines , 

, • i* . 

I E reçois , Meidames, comme un heu»~ 
reux augure pour le cours de cette an» * 
née , les-fouhaits que vous faites queie la 
paiîe tranquillement- La connoiilance 
que j'ai de la fîncerité de vos vœux , & la 
confiance que je dois -avoir en vos prières, 
me font efperer que le Ciel nous ren- 
dra enfin le calme Sc le repos , après les 
peines Sc les agitations . que nous avons - 
elïuiées. Toutes les Communautez Reli- 
gieufes ont interet de demander à Dieu 
la fin des troubles qui défolent cette Pro- 
vince j la vôtre y eft encore plus interef- 
fee que d-' autres. On ne peut obtenir ces 
grâces que par la patience' , & par le bon i 
ufage qu'on fait des calamitez publiques 
& particulières r elles doivent obliger an 
détachement du monde , celles fur tout 
qui y ont déjà renoncé. Elles font pro- 
pres à mortifier l'amour de nous-mêmes, 
êc à infpîrer l'efprit de componûion Sc . 
de penitence , non par les apprehenfions 
des peines de cette vie, mais par les crain- 
tes falutaires des jugemensde Dieu; Je ne 
doute pas que des reflexions que' vous fai- - 
te^iiuks-malheuE&d.ux^ms'oà'.vous. vous:- > 
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trouvez envelopées , ne vous affligent i 
mais il ne faut pas qu'elles vous abattent; 
Dieu n'abandonne pas ceux qui le fer- 
vent. Il fera naître, quand le tems mar- 
qué par fa Providence fera arrivé, la paix 
de la guerre même , & nous ouvrira les 
chemins pour vous aller conloler , vous 
demander la continuation de vos prières, 
& vous dire que je fuis toujours vérita- 
blement Sc paternellement à vous, & à 
toute vôtre Communauté , Mefdames , 
vôtre, &c. 

%A Manlftllur et j. janvier 1704: 

LETTRE CLVII. 

De civilité & de félicitation a Monfeignewr 
l'Evêque de Mende . 

A Gréez, M? r , que je me confolede 
vôtre abfence des Etats, par le plai- 
fir d* vous fouhaiter une fanté parfaite 5c 
un repos convenable à la bonté de vôtre 
cœur, & à la tranquillité de vôtre efprit. 
Nous fournies expo fez aux mêmes dan- 
gers & aux mêmes troubles, & Dieu pour 
nous punir , nous fait voir également à 
vous& à moi les miferes de' nos peuples ; 
ce qui m'a lingulierement affligé , c'elfc 
d'avoir vu les chemins fermez dans le 
tems où je m'étois deftiné à vous aller 
rendre une viffte donc je goutcas rnaifgç 
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les douceurs par avance. Je vous félicite 
de la promotion de M. l'Abbé de la Ro- 
cheaymont à l'Epifcopat. Outre fa pieté , 
là fagellè, fa charité qui femblent lui être 
naturelles , il a eu vos exemples, devant 
lès yeux , & il a par conlèquent appris 
de vous les vertus Epifcopales, &les Dio- 
celé du Puy fera fur ce pied-là bien gou- 
verné. Nou&fommes ici acablez d'affai- 
res, les unes plus trilles & plus fàcheufes 
que les autres. Nos malheurs ne finilfent 
point y de il en renaît tous les jours de 
nouveaux. Que ne puis- je aller mêler mes 
peines & mes chagrins avec les vôtres , & 
gémir avec vous devant Dieu , & vous 
afsûrer en même-tems queperfonne ne 
vous honore plus tendrement, &c ne peut 
être avec un plus lincererefpeél , Monfei- 
gneur , vôtre, &c. 

Mtntftllur tt 9,'lanvitr 1704. 

LETTRE CL VII L 

De civilité y à Madame la Prejident * 
de Ai or b œuf. 

I L n'y a perfonne , Madame , de qui je 
reçoive les fouhaits avec plus de plai- 
fir,& pour qui j'en faflè plus volontiers 
que pour vous , loit dans le commence- 
ment , loit dans le cours des années ; il 
me femble que le Ciel vous doit écouter. 
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& que ceuxdont vous délirez le bonheur, 
ne peuvent manquer d'ctre heureux. Je 
fens bien auiïi que perfonne ne s’intereîïè 
plus que moi à ce que vous fouhaitez le 
plus , je veux dire , vôtre falut & vôtre 
repos , & que nous avons fujet de nous 
réjouir des grâces que Dieu vous a faites, 

Sc d’efperer qu’il vous fera celles donc 
. vous pouvez avoir befoin... Nous fom- 
mes encore dans la défolation où les Fa- 
natiques nous ont réduit ; iis ne font pas 
moins révoltez qu’auparavant , mais ils 
tuent moins-, doit parce qu’il ne leur refte 
pas de monde à égorger à. la campagne , 
les Catholiques aiant été ou tous égorgez 
ou tous réfugiez dans les Villes, foit par- 
ce qu’ils attendent des fecours de Savoye, 
ou qu’ils veulent prendre les fubfides &c - 
non pas la Religion , pour prétexte de 
leur ré vol te. Quoiqu’il en foit , nous fom- 
mes toujours comme bloquez- dans nos 
Villes, fans ofer en fortir. Dieu veuille" 
finir ces maux & nous laifïèr enfin la li- 
berté de vous aller revoir à Paris : ce fera > 
une grande confolation pour moi , fi cela 
arrive. Nos Etats font encore alfemldèz 
jufqu’àla fin du mois. Nous fommes ici 
un peu plus tranquilles qu'en Bretagne; 

&>' quoique nous " donnions peut- être ;im 
peu plus d’argenr, nous le -donnons darts- - 
ees paisplus^ehafuds^un plus grand- 


D E M. F L E C H I E R. I J7 
fi;oid que dans les vôtres. Je vous prie de: 
continuer à nous honorer de vôtre ami- 
tié , à nous aider de vos prières , & à me.* 
croire le plus parfaitement du monde 
Madame, vôtre, &c... 

*4 Mtntytlliir te 10. Janvier 1704. 

LETTRE G LIJX. 

De compliment Û de civilité' à M.Le Vicomte 
de la C bâfre. 

C E’ font de bons commencemens. 
Monsieur , & de bons préfages d'an- 
née, que de nouveaux témoignages d'une 
amitié comme la vôtre. Si je n'ai pas le 
plaifir de pouvoir raifonner avec vous 
comme je faifois il y a quelques mois ; je 
vous rends du moins fouhaits pour fou- 
haits, vœux pour vœux, &je demande 
au Ciel pour vous meilleure fanté , meil- 
leure fortune , oü la vertu neceflaire pour 
vous palier de l'un & de l'autre. Vous me 
donnez une grande idée du jeune Prédi- 
cateur dont vous me parlez , Moniteur , 
iL faut bien qu'il foit digne de vôtre efti- 
me , car vous êtes bon juge , & vous ai- 
mez à dire vrai. Je ne doute pas que le - 
tems & l’exercice de la Chaire n'augmerb- 
te beaucoup fes talens, & qu'il ne foit 
appelle à des Auditoires plus auguftes que - 
celui où vous l’avez vû. J'aurois un grand. ' 
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plaifir de voir entrer dans la vigne du Sei- 
gneur de tels Ouvriers EVangeliques.V ou» 
fqui US voyez,apprenez-m'en quelquefois- 
des nouvelles, & croyez-moi avec un par-*, 
fait attachement , Moniteur , vôtre, ôcç. 

Jl Montpellier et i z. Janvier 1704. - - - 

LETTRE CL X. 

De pieté a un Curé .pour l'encourager contre 
les frayeur fic&ufées par les Fanatiques. 

E voici revenu des Etats avec une 


afifez bonne fanté , Monfieur,mais 


avec beaucoup de triftefle , tant par la 
connoifïànce que j'y ai pris des muere$ 
de la Province , à caufe des importions 
& des fubfides extraordinaires & pourtant 
neceffaires aufalutde l'Etat, que parla 
continuation des défordres & des inhu- 
m mitez que commettent les Fanatiques 
prefque aux portes dé cette Ville. Il y a 
long-tems que je m'apperçois que Dieu 
eft irrité , & que fa colere fe manifefte , 
non-feulement par la fureur de ces rebel- 
les , mais encore par l'aveuglement de 
la plûpart de ceux qui ont ordre de les ar- 
rêter, qui avec toutes leurs bonnes in- 
tentions, n'agiflênt pas , ou ne prennent 
pas les moyens qu'il faut pour agir effica- 
cement. J'ai laifsé M. le Maréchal & M. 
de Bafvilledansle deffein d'aller après ces 
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gens-là , & de ne leur donner aucun re- 
lâche. La Gour leur ordonne de fe fervir 
du tems & des croupes pour finîr cette af- 
faire , dont elle connoît à prefent la con- 
fequence. Je prie le Seigneur qu'il leur 
donne & l'enviç de les chercher & le bon- 
heur de les trouver & de les battre. Je 
voi dans une partie des troupes fi peu de v 
zelepour le fervice de Dieu &c du Roi, 
que je n'auttens pas de grands fuccez des 
expéditions qu'on médite , fi le Ciel n’é- 
claire & n'échauffe nos guerriers. Il faut 
donner courage à Fr. Gabriel. On tâche 
de le décrier lui & fa troupe, nous l'a- 
vons bien fbutenu. Je ne fçai quelle eft 
fa deftinée , mais je voudrois bien qu'il 
fît quelque coup d’éclat. Si vôtre projet 
eft fi bon & fi évidemment que vous pen- 
fez,il faut croire qu'on le fuivra.Je vous 
envoyé douze exemplaires de ma Lettre 
Paftorale pour vôtre Archiprêtre, & fuis 
de tout mon cœur , Monfieur, votre &c. 

*4 N i mts et 9. F evritr .17044 

LETTRE CL XI. 

De civilité à Ai onf eigneHr l’Evêque de 
Carpentras . 

L A perfècutionque l'Eglife fouffre de- 
puis prés de deux ans en ces quartiers, 
m'a engagé à faire le Carcme paffé une 
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£ettre'Paftorale à tous les fideles de mon 1 
Diocefe, pour t les confoler dans leurs 
malheurs , & pour leur apprendre à les 
fupporter avec patience. Comme les Hé- 
rétiques rebelles & meurtriers s'en pren- 
nent principalement à nôtre fainte Reli- 
gion , dont ils ont aboli les exercices au- 
tant qu’ils onc pu , & qu’ils ont di£- 
perfé les troupeaux & les Pafteurs , qui fe 
font fauvez de leurs barbares executions, 
j’ai crû que je devois rafïcmbler en des- 
lieux de fureté , & fur tout auprès de moi, 
les Prêtres qui avoient été contraints d’a- 
bandonner leurs paroilfes-, pour les for- 
tifier , lés aflîfter , les inftruire & leur 
prefcrire des réglés de réfidence & de 
conduite dans les facheufes conjonctures 
où nous fommes. Qiioiqu’ honoré de l’E- 
pifcopat,Monfeigneur, je n’oublie pas que 
j’ai l’honneur, d’ctre vôtre Dio-efain de 
naiilànce, & que je dois dans les occa-- 
fions vous rendre compte de mon Mini- 
ftere & de ma doétrine , & vous allurer 
qu’on ne peut être avec im plus fincere 8c 
plus refpeétueux attachement que je le * 
fuis , Monfeigneur , vôtre , &c, 

•A.Nif'wty et 18. Ftvritf 1704., 
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LETTRE CLXII. 

De civilité , & fur les malheurs du terns , a 
M.de Montremi^Lieutenam Colonel du 
Régiment de Dragons de Languedoc . 

L J Eloignement * Monfieur, ne vous fait 
pas oublier vos amis : je voi par vos 
lettres que vous êtes tranquillement chez 
vous que vous y êtes occupé de vos af- 
faires , 8c que vous ne penfez peut-être 
pas à venir nous aider dans les nôtres, 
qui empirent tous les jours, iàns aucune 
efperance qu'elles finirent. Nos peuples 
lônt dans des alarmes continuelles. Tous 
Jes Catholiques font égorgez. Nôtre cam- 
pagne eft toute eu feu , .& je demeure ici 
pour être le conlolateur des veuves & des 
ramilles affligées. Encore-fi j'avois la con-‘ 
fblation de pouvoir rai/onner & palier 
quelques momens avec vous I mais tout 
ce que je puis efperer , c’eft que vous me 
conferverez toujours l'honneur de vôtre 
lbùvenir,& que vous me croirez auffi 
parfaitement que je le fuis, Monficurj, vô- 
tre , &c. - ' ' ' 

•si Kifmet c$ iS. Ftvriir 1794* 
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(LETTRE G L XI II. 

De compliment & de félicitation a Made - 
rnoifelle du Roürefnr fon mariage avec 
JH, te Comte de la pare. Colonel de 
Dragons . 

" ...... • 9 

P Lus j’avois d'impatience. Madame , à 
vous: fairejmon compliment fur vôtre 
mariage ; plus j'ai de plaifir à vous le 
faire aujourd'hui. Le Ciel fembloit de- 
puis plulleurs années vous chercher , ou 
vous préparer un époux qui fut digne de 
vous. Il vous l'a donné, il vous a donnée 
à lui : le bonheur efl: égal de part & d'au- 
tre. Jugez de quelles benedidions fera 
fuivie l'union de deux coeurs bien amor- 
tis. Je luis bien fâché que la gloire vous 
l'ehlcve fî-tôt , mais elle vous le rendra 
plus aimable. Comme perfonne ne s'in- 
terclïe plus que moi à tout ce qui peuc 
vous fatisfaire , perfonne ne fera plus 
volontiers des vœux pour fon retour s 
Agréez cependant que je vous allure 
qu'on ne peut être plus parfaitement que, 
je fuis , Madame , vôtre, &c. 

* 4 N if ma « y. Mats 1704, , 
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LETTRE CLXIV. 

De civilité à une Demoifelle , 

L Es malheurs du tems , Mademoifelle, 
ont tellement interrompu le com- 
merce , que nous n'avons plus d’efperan- 
ce de revoir nos amis, n’ont pas même la 
conlolation de leur écrire , puifqu’il faut 
prefque autant d’efeorte pour les lettres 
que pour les perfonnes.Je me fers de l’oc- 
cafionde l’aüiettequi fe doit tenir à Alais 
pour vous donner de nos nouvelles , & 
pour en apprendre des vôtres. Je ne vous 
vous dirai rien de la trifte fituation où 
fouîmes j pillages , meurtres, par tout; 
ennemis dehors & dedans. Jugez de ce 
qui Ce paflè ici, par ce qui Ce paflè chez 
vous. Un Evêque eft bien occupé des dif- 
ferentes fondions de juftice & de charité, 
qu’il eft obligé d’exercer dans ces funef- 
tes conjondures. Toutes les perlonnes fa- 
ges& pieufes doivent de leur côté implo- 
rer le lecours du Ciel par de tres-arden- 
tes prières. Je ne doute pas que vous n’en 
faflîez pour obtenir la fin des maux que 
nous fouffrons,& le commencement des 
confolations que nous elperons. Comme 
perfonnene s’intereflè plus que moi à tout 
ce qui vous regarderai fait agir des gens 
fidèles & prudens de^Châlons pour fça-, 
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voir au vrai des nouvelles dont vous avez 
déliré d’être informée. Je vous envoie la 
ilettre qu’on écrit, &c je vous tfsure qu’on 
ne peut ni plus eftimer vôtre vertu , ni 
vous fouhaiter plus de bénédictions que 
le fait , Mademoifelle, vôtre , &c. 

A Hifrnts et f. Avril 1704. 

LETTRE CLXV. 

De pieté a un Curé , au fujet des frayeurs 
caufées par les Fanatiques, 

I L m’eft bien fenlîble de ne pouvoir te- 
nir ni Conférence ni Synode , 8c de ne 
reconnoître plus ni brebis, ni Pafteurs a- 
vec Jefquels tout commerce me paroît 
rompu. Quand eft-ce que les voies de 
Sion feront libres à ceux qui veulent ve- 
nir aux folemnitez ? Quand eft-cc que le 
Seigneur ralfemblera les difperfions d’If- 
raëlî Quand eft-ce que la parole du Sei- 
gneur fera déliée ? Ce fera fans doute 
quand nos pechez celferont. Je fuis bien 
aife de fçavoir les confolations que Dieu 
vous a données cette quinzaine de Pâ- 
ques. Dominas mortifient & vivifient. J’y 
prends la part queje' dôitf; & je loüe le 
Seigneur de ce qu’en nous frappant mê- 
me , il ne nous abandonne pas. Vous de- 
vez contenh\les Catholiques armez. Ils 
doivent combattre & faire les guerres du 

Seigneur 
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Seigneur , non pas piller les amis & les 
.ennemis. Nous allons voir une nouvelle 
\icene &- de nouveaux aéteurs , & peut- 
.étre des projets nouveaux. Il faut renou- 
veller nos vœux & nos prières, & rallu- 
mer nôtre zele. Je parlerai à M. le Maré- 
chal de Villarà. Donnez-nous devos nou- 
velles, & croyez-moi,Monfieur , de tout 
mon cœur, &c. 

tiifmu et 10. ^vril.1704. 

LETTRE CLXVI. 

De civilité & de félicitation à S. E.Mon - 
feigneur le Cardinal d‘ E ft r é es > fur f 2 no- 
mination à l'Abbaye de faint Germain 
des Pre*.. 

V Otre Eminence, Monfeigneur, a re- 
çu comme une grâce V Abbaye de 
faint Germain des Prez , que le Roi vient 
de lui donner comme une recompenfe.il 
iï'y a prelque point de pa is où elle ne foit 
allée faire des honneurs de la France , & 
rendre des ferviccs importans à S. M.Il 
cft jüftc , Monfeigneur , que vous com- 
menciez à vous repofer & à recueillir en- 
fin le fruit de tant & de fi longs & Utiles 
travaux. Nous avons allez refien(ti lès e£. 
fets de vos glorieufes négociations j vos 
anciens &: hdelcs ferviteurs comme moi , ( 
ne font plus en peine de vôtre gloire , &: 
ne font plus de vœuxque pour votre con- . 
Tome I. M 
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fervation. V. E. a le plaifir de voir dans 
Ton illuftre famille toutes les dignitez & 
tous les honneurs qu’on y peut defirer.il y 
auroit dequoien illuftrer plufieurs autres. 
Elle n'a qu'à jouir des bienfaits qu'elle a 
reçûs ou qu'on lui prépare , dans une vie 
tranquille & une parfaite fanté. Je la lui 
fouhaite, & fuis avec un très-profond ref. 
pcét,Monfeigneur, de vôtre Eminence , 

le , Sec. 

Kifmrs et iç. >vrxl. 1704. 

. lettr e clxvii. 

Sur Us maux de la Religion , & les mal • 
heurs des Peuples , a Madame la 7liar~ 
quife de SentÙerre. 

\ 

Q Ue vous êtes heureufe , Madame,de 
vous être tirée de l'ennui & de lafu- 
jettion du Convent 1 d’avoir trouvé une 
retraite aifée & libre , d'être logée com- 
modément , & ce que j’eftimepar deflus 
tout , prés de Madame de Gucnegaud. 
Quelle douceur pour vous & pour elle 
de mener enfemble une vie pieufe & tran- 
quille , de prier le Seigneur que vousavez 
à vôtre' porte, de parler quelquefois du 
monde , dont les nouvelles vont jufqu'à 
vous , d'avoir le piaifir de vous trouver , 
fans avoir la peine de vous chercher , Sc 
d'être enfin, ce qu'on appeUofi autrefois. 
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des amies de toutes les heures ! Joüillêz 
long-tems l'une & l'autre d'un repos que 
le Ciel vous donne , & que vous avez 
mérité , & faites-moi la gtace de fouhai- 
ter , ou qu'il m'en arrive un pareil , ou 
que je paille aller prendre part au vôtre. 
Vous avez rai Ton de me plaindre dans 
la trille lituation où je me trouve ici de- 
puis prés de deux ans , voyant les nou- 
veaux Convertis de mon Diocefe , qui, 
comme vous Iç avez , lont en grand nom- 
bre dans la Ville & dans la campagne , 
que j'avoisinftruits, forvis, affiliez , trai- 
tez avec beaucoup de douceur & de cha- 
rité depuis leur converlîon, prelque tous 
entièrement pervertis & devenus tout 
d'un coup ennemis de Dieu , du Roi , des 
Catholiques , & fur tout des Prêtres.L'e- 
xercice de nôtre Religion elt prelque abo- 
li dans trois ou quatre Diocefes , plus de 
quatre mille Catholiques ont été égorgez 
à la campagne , quatre-vingt Prêtres maf- 
lacrez, prés de deux cens Eglifes brûlées. 
Voilà l’état de l'affaire en general. • 

Pour nous , nous Tommes dans une 
Ville où nous n'avons point de repos ni 
de plaiiîr, non pas même de confolation, 
Quand les Catholiques font les plus forts* 
les autres craignent d etre égorgezjquand 
les Fanatiques font en grand nombre prés 
d'ici , les Catholiques craignent à leur 

M ij 
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tour. Il faut que je confole& que je rac- 
lure , tantôt les uns , tantôt les autres. 
Nous fomttie ici comme bloquez, & l'on 
ne peut fortirdela Ville cinquante pas 
fans crainte & fans danger d’être tué; il 
n’eft pas permis de Te promener ni de pren- 
dre l’air. J’ai vu de mes fenêtres brûler 
toutes nos maifons de campagne impu- 
nément. Il ne Te pafte prcfque pas de jour 
que je n’apprenne à mon réveil quelque 
malheur arrivé la nuit.' Ma chambre eft 
Couvent pleine de gens qu’on a ruinez, 
de pauvres femmes dont on vient de tuer 
les maris , de Curez fugitifs qui viennent 
reprefenter les miferes de leurs Paroif- 
. liens : tout fait horreur , tout fait pitié ; 

. je fins Pere , je fuis Paftcur. Je dois fbu- 
. lager les uns , adoucir les autres, les aider 
, & fccourir tous. On a défait une grande 
troupe de ces rebelles j & l’on croit que 
tout eft fini. On fe trompe, les clpritsfbnt 
fi gâtez , que leurs pertes ne font que les 
irriter. C’eft-là mon état & mes occupa- 
tions. Quelquefois de vos nouvelles &C 
de celles de nôtre fidele & vertueufe amie; 
vous me devez cette confolation. Je grofi 
fis mon paquet de deux Lettres Paftora- 
les, qui vous feront mieux connoître 
nos malheurs ; & je vous prie de croire 
qu’on ne peut être plus parfaitement que 
je le fuis , Madame , vôtre , &c. 

Nifmts et 17 . jivril l 7 <> 4 . 
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LETTRE CLXVIII. 

Compliment t i M. I* Abbé j4nf rime , Prédi- 
cateur (ordinaire du Roi , far le prefent de 
fes Qraifons Funèbres, 

C E rieft pas un prefent que vous me 
faites , Moniteur , c'efl plufieurs , 
quand vous m'envoyez le recueil de vos 
Orailons funèbres. Chacune alon mérite • 
& fon prix à part , & toutes enfemble font 
un trefor que je conferverai chèrement, 
comme des productions de vôtre] elprit, 
&des marques de vôtre amitié. J'ai eu le 
plailîr d'alfifter à quelques-unes , quand 
vous les avez prononcées , & je leur ai- 
paie fur le champ le tribut 'de l'approba- 
tion qui leur étoit dû. Je lis les autres , & 
je vous en envoyé mes applaudilîèmens ÿ 
ils font finceres ,aulîî bien que l'eftims 
& la confideration avec lelquelles vous 
fçavez que je fuis , Moniteur, vôtre, ôcc. 

*4 Nifmes et 4. Mai 1704, 

LETTRE CLXIX. 

- * 

A M. deCalviJfon , fur un commencement 
de négociation avec les Fanatiques. 

O N aura fans doute appris à la Cour, 
Moniteur , les elperances que nous 
avons de voir enfin finir nos maux. Frere 

M iij 
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Cavalier General des Fanatiques fèmble 
vouloir entendre raifon. Il a député àM. 
de la... un de Tes plus affidez & plusfcele- 
rats Officiers. La négociation s'eft liée , 
l'entrevue s'eft faite à un pont , Cavalier 
à la tête de fa troupe de trois à quatre 
cens, dont il y en avoit environ quatre- 
vingts à cheval. M. de la... n'avoit que 
vingt Dragons , & s'eft approché d'eux 
avec tant de réfolution , qu'à force de 
leur marquer de la confiance , il leur en 
a donné pour lui. La Conférence avec 
Cavalier a duré une heure & demie. Les 
raifonnemens du Païfàn font a fiez gref- 
fiers &c fauvages , quoiqu'il foit Prédica- 
teur , Prophète & General d'armée, mais 
il ne laifie pas d'avoir un bon gros fèns 
qui va à fes fins. Il a fait diverfes propor- 
tions qu'on envoyé à la Cour, dont vous 
entendrez parler. Il demande fur tout de 
fortir du Royaume avec fa troupe,ce qui 
fera fort agréable à tout le pais. Il y a 
cependant trêve de part & d’autre jufqu'au 
retour du Courrier. Ces gens battus à l'af- 
faire de Nages , ayant perdu leurs meil- 
leurs hommes & leurs armes , n'efperant 
plus de fecours , ayant peine à trouver 
des vivres , ennuyez de leurs continuelles 
fatigues , fe voyant ferrez par la difpofî- 
rion & par les mouvemens des Troupes du 
Roi, voyant luire un rayon d'efperance 
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de pardon qu'on leur offroit , & crai-j 
gnant les rudes pour fuites dont on des me- 
naçoitjOnt enfin fait reflexion à leur étati* 
Cavalier a eu peur d'être abandonné & 
d'être livré. Les autres pais ne remuent 
point pour lui. On lui a caché quelques- 
uns de fes amis. La cabale n'a pas cru- 
pouvoir les foutenir davantage. Voilà ce 1 
qui pourra nous procurer du repos. Nous- 
ne chantons pas encore vi&oire. -Nous 
nous réjoüifïbns cependant. Cela pourra 
peut-être vous inviter à venir ici -, où je 
ferai ravi de vous dire, qu'on ne peut-être 
plus parfaitement , &c. • 

Kifmts et ij Mai 1704. 

r. * 

LETTRE C L XX. 

" J)e confolation & d‘inJlru5Hon à la foeur An- 
gélique du Saint-Efprit de Camaret , 
far fes maladies . . 

J 'Ai reçû vôtre lettre avec plaifîr , ma 
chere Soeur, parce qu'elle me donne 
de vos nouvelles,- mais en même-tems 
avec chagrin , parce qu'elle m'apprend 
que vous êtes incommodée. Je ne doute, 
pas que l'aufterité de vôtre Réglé & le 
changement de vie auquel on eft long- 
tems à s'accoutumer , n'aient fort éprou- 
vé & affoibli vôtre tempérament ; mais 
le même courage qui vous a fait entre- 

M iüj 
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prendre cette profeflion de retraite & de 
penitence , vous en fera fupporter les 
difficultez. Il faut porter fa croix , fi fou 
ne peut avec joye , du moins avec patien- 
ce. Les maladies font des afflictions tou- 
chantes, parce qu'elles mortifient le corps 
& l'efprit , & rendent une Religieufe in- 
capable dé faire tout le bien qu'elle vou- 
droit , & qu'elle feroit obligée de faire 
félon fon état.Mais cet état de fouffrance, 
quand on en fait un faint ufage,par un 
e/prit de conformité & d'union avec Je- 
fus-Chriff: fbufirant & crucifié , tient lieu 
de tous les autres devoirs de Religion. Je 
fuis perfuadé que la charité & l'affedHon 
que vôtre Mere Abbefle & toute la Com- 
munauté ont pour vous, vous font d'une 
grande confolation & d'un grand fècours. 
J'attribuë à leurs bonnes prières le repos 
dont nous efperons jouir par la foumif- 
fion où fe font mis les Fanatiques implo- 
rant la cïemence du Roi , & s'offrait à Te 
fervir ou à fortir du Royaume. Loüez-enr 
le Seigneur j continuez-moi Vos prières» 
demandez pour moi celles de vos cher es 
Sœurs, & croyez-moi avec toute l'affec- 
tion poffible , ma chere Sœur , &c. 

Hifmts tt i 8 , MAÙ704. 
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LETTRE CLXXI. 

Sur un commencement de négociation avec 
les Fanatiques. 

V Ous fçavezfansdoute,Monfcigneur, 
l’état prefent de nos affaires. Cava- > 
lier perfifte toujours dans fes bonnes in- 
tentions. Il raflèmble fes troupes , il at- 
tend les ordres du Roi pour fortir du 
Royaume j ou pour aller dans fes armées 
& nous laifïèr en repos ici. Il n’y a rien 
de mieux que cela. La celïàtiondes meur- ■» 
très & des incendies } la paix & la tran- 
quilité delà Province eft une fin tres-fou-^' 
haitable;mais il faut pafïèr par des moyens - 

bien défagréables & triftes pour la Reli- 
gion. Nous avons vu Cavalier jufqu’à nos 
portes. Son entrevue avecM. le Maréchal 
ôc M. de B.... fes foumiflions, fesfiertez, 
la hardiefïê des fcelërats qui l’accompa- 
gpent , l’afïèmblée de tant de meurt iers. 
impunis >t le concours des nouveaux Con- 
vertis qui les. vont voir , les Pfeaumes 
qu’ils chantent & dont toute la Vaunage 
retentit , lies Prêches qu’ils font, où ils. 
débitent mille extravagances applaudies, 
de tous nos peuplés^ les Prophètes & les 
Propi >et elles qui s’élèvent parmi eux en, 
grand nombre, qui jettent dans les ef- 
grits fbibks les eiperances du prochain ré-, 

M v 
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tablillèraent de leur Religion. Tout cela 
fcandalife & afflige fort les Catholiques , 
6c nous paroît bien trille à fupporter. 
Mais la celïation des meurtres , la tran- 
quilité de la Province, le dé/ir de remettre 
Pexercice de la Religion Catholique, 6c la 
crainte qu'on a de rompre cette paix qu'il 
femble que Dieu nous prefente , nous 
font diflimuler bien des choies qu'on au- 
roit autrefois punies , & ménager des 
gens , qui dans le tems qu'ils fe loumet- 
tent au Roi , contreviennent à toutes lès 
Ordonnances. Il nous relie encore huit 
mauvais jours à palTer. Dieu veuille que 
ce low^-dn de nos maux , &c. 

A Nifmtsci ij. M*i 1704. 

HEURE CLXXII. 

£»r le peu de fuccez d'une négociation com - 
rnencée avec les Fanatiques. 

J E luis perluadé , Monfeigneur , qu'on 
vous écrit de plulieurs endroits l'hif- 
toire de nos Fanatiques. Elle contient de- 
puis quelque-tems des évenemens allez 
pifares. M. le Maréchal de V... ell venu 
dans cette Province avec ledeflèin de ter- 
miner cete fàcheufe affaire par négocia- 
tion & par douceur .Ces Rebelles venoient 
d'être bartuspar M. le Maréchal de Mo..-*, 
J-es Conhiloires fecrets ne voioient plus. 
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de reflburce dans leurs freres des Provin- 
ces voiûnes.Le Roi recommandoit qu'on 
épargnât le fangde Tes Sujets. Les nou-' 
veaux Convertis avoient fait entendre à 
la Conr , qu'ils étoient feuls capables de^ 
ramener ces gens-là , que les Troupes ne 
pbuvoient & ne vouloient peut-être pas 
trouver. On a négocié fur ces fondement! 
avec Cavalier Chef de la principale trou-' 
pe de ces bandits , tres-accredité parmi 
eux, & quife croïoit & fe donnoit lui- 
même le titre de Commandant général' 
des'Religionaires des Se vene. Cavalier a ! 
écouté, a prêché , à prophétisé , a pro- 
pofë des conditions , liberté de confcien- 
ce, délivrance de tous les prifonniers pour 
fait de Religion , amniftie pour tous les 
crimes paiïèz , & permiffion de fortir du- 
Roïaume ou de iervir dans les armées* 
Cela parut un peu irifolent ; on lui donna; 
de meilleurs confeils , & il écrivit , qu’ih 
vouloir fe foumettre fans aucune condi- 
tion. Sur cela promelïès , amitiez à fei-: 
gneur Cavalier -, entrevue de ce General? 
Fanatique avec M. le Maréchal de V..,„à 
la vue de tout Nifmes dans le jardin des 
Recolets j trêve conclue , lieu d'alïèm-J 
blée afïigné à C al viflbnjquinze jours don* 
nez pour raiïèmbler les troupes dont Ca- 
valier fe croïoit le maître , & pour atten-.- 
dre les ordres daRoi qui dévoient les faire 

M vj 
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fortir. Cependant il y avoit prés de cinq , 
cens hommes ; on leur fournifloit des vir~ 
vres en abondance , tous les peuples d J a- 
lentouralloient voir leurs freres ; on prê— - 
choit , on chantoit les Pfeaumcs; il s' éle- 
voit de tous cotez Prophètes & Prophe- 
teflès y il fe fuppçfoit des miracles ; jamais 
tant de folies, qu'on fupportoit avec pei- 
ne , mais avec quelque patience , dans 
l'efperance de voir finir tous nos malheurs 
par l'éloignement de ces fcelerats.Le len- 
demain que la trêve fut conclue , Roland . 
Chef de la troupe des Fanatiques des Se- 
trenes, défit un détachement de prés de 
deux cens hommes du Régiment de Tour- 
non dans un défilé , où le pauvre Corbe- 
ville Lieutenant Colonel qui le comman- 
■doit fut tué, & prejfque tout fon monde.. 
Cela enfla le cœur à Roland, qui crût être 
aufli grand feîgneur que Cavalier, &c rç-, 
fufa d'entrer dans fon accommodement ; , 
le difànt General & vainqueur , & infpi- 
ré de Dieu plus d'un an avant lui.Cavalier • 
partit de Calvifïbn avec fes gardes pour 
aller ramener Roland, tant par autorité , 
que par beaux 5c bons partages de l'Ecri- 
ture qu'il avoit étudiez iMais Roland pce-*. 
tendit que l'Eternel lui parlait auffi-bien. 
qu'aux autres, & qu'il foroit fon traité, 
à part. Cavalier revint à fon camp r> où il 
trouva qu’à fon abfence quelques-uns de. 

A 
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(es gens des plus fcelerats avoient cabale 
contre lui. Les uns crièrent liberté de 
confcience ; les Prophètes crièrent Ca- 
valier traître. Il faillit à être tué > il fe fou- 
tint pourtant avec fes plus affidez. La 
troupe fê retira & gagnales bois > lui fui- 
vit , & manda à M. le Maréchal de V.... 
qu'il alloit ramener ces gens-là , ou le 
faire tuer , ou qu'il viendrait lui apporter 
fa tête. Ce Maréchal &M..de B;., le font 
avancez, à Andufe. De là on a négocié a- 
vec Roland. Onl'a gagné j mais fa troupe 
s'eft d'abord révoltée contre lui.On a cru 
pouvoir tomber deffus, mais, ils ont grim- 
pé fur les montagnes * tk 1,’ôn n'a pu les 
trouver .On a environ fix à huit cens hom- 
mes de la troupe de Cavalier qu'on en- 
voyé avec lui en Alface. La conduite eu 
fera allez difficile. 

La Cour qui s'étoit flatée que tous ces 
troubles étoient finis , a. été fort étonnée.. 
M. le Maréchal qui ne connoifloit pas- 
encore allez bien l'efprit de ce pais, en 
effc prefentement bien informé. Je fuis cer- 
tain, que le connoillant. comme vous fai- 
tes , vous n'auriez pas eu moins de dé- 
fiance que moi du fuccez de cette négo- 
ciation. Quel fond peut on faite fur des. 
cervelles auffi dérangées ï. Les. peuples, 
ont gâté ces malheureux, &L eux ont gâté 
les peuples.. La floce ennemie.quiefi; en- 
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trée dans nos mers, peut bien avoir chan- 
gé l'état de l'affaire. Quoi qu'il en foit v 
on a tenté toutes les voies de la douceur * 
Nous verrons la fuite... 

%A Nifmrs cl io* Iuin 1704. 

LETTRE C LX XI II. 

I. 

An même , fur le même /h jet. 

J 'Ai mis à part , Monfeigneur , tous les- 
complimcns qu'on m'a faits ou écrits-, 
fur la délivrance d'Ifracl & fur la loumif- 
fion des Amalecites , & je me fuis bien 
gardé d'y répondre legerement.. J'ai crû. 
que je devois me défier du bonheur qu'on 
nous promettoit , & qu'on ne devoit pas. 
compter fur des gens fans Religion, fans 
raifon , qui n'ont d'autre réglé de leurs 
aétions qu'une imagination déréglée & 
des fantaifies qu'ils prennent pour iufpi- 
rations. Ainfî je crains bien que nous üe j 
foions pas fitôt tranquilles. Nous ne lom- 
mes pas alfez bons pour mériter que Dieu 
nous fade cette grâce, &ces feelerats font 
trop méchans pour mériter celle que le 
Roi leur a voulu faire. Il y a pourtant 
quelque adoucilfement à nos maux. On 
ne tue pas depuis quelque-tems. Cavalier 
partit hier avec fa.petite. troupe.. Les au-* 
très Chefs entretiennent encore quelque, 
refbe de négodatioir^Onfonge à la recoin 
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te de part & d’autre. Cela fait une efpece ' 
de fuipeniion. Je vous fuis obligé, Mon- 
feigneur,de nous avoir plaint dans le tems 
de nos plus grandes tribulations j encore 
plus d’avoir eu la penfée charitable de ve- 
nir nous confoler & nous fecourir. J’at- 
tends avec impatience le tems que vous 
avez projette de venir ici. Vous fçavez 
que vous y avez une mai (on , & un Con- 
frère qui eft avec tout le refped poflible*. 
&c. 

Kifmes cl xi. lui» 1704. 

LETTRE CLXXIV, 

Compliment fur les malheurs publics de la> 
Religion & de l’Etat, à M . de ffalincourt 
de l’jicademieFranço if t,Secretaire general 
de la Marine, étant a la Rade de Toulon .. 

V Ous avez bien jugé, Moniieur, que 
dans le tems malheureux où nous 
fbmmes , nous avons befoin de quelque 
confolation.,& qu’il ne m’en pouvoit ar- 
river déplus agréable ,,que celle de rece- 
voir des marques de vôtre fouvenir , & 
de voir comme renaître une ancienne 
amitié que la diftance des lieux ,.le nom- 
bre des années & ladiverhté des emplois 
ae peuvent éteindre , mais, rendent un 
peu languiflante. -Nous fommes toujours 
ici dans une iltuation tresr-facheufe , & 
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vôtre mer n’eft pas plus orageufe que nô- 
trcterre. Nous avions vuluirç fur nous, 
un raïorL d’efperance & de paix , mais 
quel fonds peut-on. faire fur des fcelerats- 
qui font accoutumez au crime, & qui 
n’ont d’autre réglé de leurs aétions, qu’u— 
ne imagination déréglée , & des fantai- 
fîes qu’ils prennent pour infpiration.T out 
ce qui diminue un peu nos malheurs », 
e’eft qu’un des Chefs eft forti du pais avec- 
une partie de fa troupe, & que les meur- 
tres & les incendies ont celiez depuis 
quelque tems. Que je ferois heureux , fî 
j’étois dans un état allez tranquille pour 
aller faire un peu ma cour à M. l’Amiral'». 
& vous alsurer aulïi que perlonne n’elt 
plus parfaitement que je le fuis , Mon- 
iteur, vôtre, &e. 

Je vous envoyé par occalîon deux Let- 
tres Paftorales. 

Toute le&ure ell bonne à gens de loilir. 
dans un vailïèau^C’eft un renouvellement, 
d’alliance academique. 

*4 Nifmu et lî. luin 1704. 

■ / * « 
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LETTRE CLXXV. 

^De civilité & de nouvelles publique s ^ à Ad, 
le Marquis de Canillac , Brigadier des 
Armées du Roi Colonel du Régiment de 
Rouergue , 


J 5 Ai eu j Monfieur,un fenfible plaifir de 
recevoir de vos nouvelles , & d'ap- 
prendre que les fatigues d'un fiege où 
vous avez eu beaucoup de part , n'ont 
pas altéré vôtre fanté. Il ne vous refte 
plus, ce femble , après la conquête de 
Suze , qu'à faire quelque dégât dans le 
pais , & à réprimer ‘l'infolence de vos 
Barbets , qui ne valent gueres mieux que 
nos Camifars. 

On a ufé tous les moyens de douceur 
& de négociation pour ramener ces der- 
niers 3 mais c'eft une race devenue fi fé- 
roce , que rien n'eft capable de les a- 
doucir. 

Nous fommes retombez dans les crain- 
tes d'une defcente ; quelques Frégates 
ont paru , & nos Generaux font allez à 
Cete &à Ayguemortes comme les autres; 
cependant la moiflon fe fait tranquille- 
ment. On a enlevé grand nombre de Se- 
venots. moiflonneurs. Ces fcelerats ne 
tuent plus , ils prennent des chevaux par 
tout, & je ne lçai à quel deifein ils font- 
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un corps de cavalerie , mauvaife , à la vé- 
rité , mais incommode par fes courfes. 
Ils déclarent, que fi l'on fait mourir quel- 
qu'un de leurs freres , ils reprendront le 
glaive, & tueront plus que jamais. Voilà, 
Monfieur , un état bien trifte , & le con- 
feil que vous me donnez d'aller paifer à 
Paris l'Hy ver prochain , eft bien raifon- 
nable. Il faut attendre les évenemens de 
cette campagne. L’Efpagne , l'Italie , le 
Piémont jufqu'ici vont bien. La naiftànce 
du Duc de Bretagne eft un grand bonheur 
pour le Roi & pour le Royaume. Il fe 
forme du côté d'Allemagne de gros nua- 
ges , Dieu veuille qu'on les dilïïpe. Ce fe- 
ioit un grand plaifir ponr moi de me trou- 
ver à Paris avec vous , & de pouvoir vous 
y afsurer qu’on ne peut être plus parfaite- 
ment qne je le fuis, Monfieur, vôtre , Sec. 

Nifn S et 4 luilltt 1704. 

LETTRE CLXXVI. 

Compliment à un Abbé d‘Aix,far me œuvre 
de charité. 

’ » 

V Otre nom Sc vôtre mérite'. Mon- 
iteur , ne m'étoient pas inconnus , 
mais je ne connoiftbis pas l'étendue de 
vôtre zele & de vôtre charité pour la dé- 
fenfe des malheureux. Je la connois par 
le Fadum que vous m'avez fait la grâce 
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« te m'envoyer , où vous reprefèntcz un 
jeune Gentilhomme à qui Ton innocence. 
Ton bien, fa Religion ont fufcité des en- 
nemis puillàns & obftinez , que la fortu- 
ne & la nature ont abandonné, ôc qui a 
trouvé en vous plus de reflôurces , de 
mifericorde &c d'humanité , qu'en fes pa- 
rens & en fon propre pere.Le bruit de ce 
long &c fameux procez avoit déjà pafle 
jufqu'à nous , mais nôtre curiofité n'étoit 
pas encore fatisfaite : elle l'a été par le 
récit des évenemens que vous ramaflez , 
par les circonftances , & plus encore par 
les preuves recherchées avec jugement, & 
inifes par ordre , qui portent avec elles 
un air de juftice & de vérité. Quelque 
obfcurité qu'on ait voulu jetterfur cette 
affaire , elle eft entre les mains des Juges 
éclairez & intégrés , qui fepareront le 
vrai d'avec le faux , quelque foin qu'on 

Î jrcnne de les confondre. Je ne puis allez 
oiier les peines que vous prenez , & les 
dépenfes que vous faites pour une aufli 
bonne œuvre. Je vous prie de me faire 
fçavoirles diverfesavantures & le fuccez 
de cette affaire , & de me croire aufli 
parfaitement que je le fuis,Monfieur, vô- 
tre , &c. 

tA b’ipnts tt 1704 . 
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LETTRE CLXXVII. 


T>e pieté a un Curé, pour V encourager contre 
les frayeurs caufées par les Fanatiques. 

J E n'avois pas oublié, Monfieur, la de- 
mande que vous m'aviez faite pour 
deux filles Orphelines de Sommicres. 
Mais comme la maifon de la Providence 
cft fort remplie , j'attendois qu'il y eût 
quelque place de vuide pour les y faire 
recevoir. Il y a beaucoup de charité d'a- 
voir foin de l'éducation de ces pauvres fil- 
les* Vous pouvez en envoyer une ici , je 
la ferai mettre à la Providence , & quel- 
que-tems après on pourra mettre fa fœur 
à (à place , à mefure qu'elles pourront 
être utiles à leur famille. 

J'ai toujours crû aufli bien que vous ,, 
que la voye de douceur & de négociation 
qu'on tient depuis plufieurs mois avec les 
Rebelles, ne produiroit pas grand fruit, 
& que fe croyant recherchez , ils devien- 
droientplusinfolens. Ils ont quelque ef- 
perance defecours , ou ils méditent quel- 
que entreprifo], ôc fe muniflent de pro- 
vifions.Ils nous amufent, ou plutôt nous- 
nous amufons. Je crains bien que tout 
d'un coup ilss ne recommencent leurs 
meurtres.S'ils ne tuent plus, les Catholi- 
ques feront à craindre. Commixti fun.t 
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enter gentes , & didicerunt < per a eorum. La 
Religion s’affoiblit , le libertinage s'in- 
troduit aifement , & je prévois des cho- 
fes fàcheufes. C’eft en ce tems qu'il faut 
gémir & prier fans celle. Vos Paroifïïens 
le font foutenus * grâces à Dieu , par vos 
inftru&ions & par la pieté que vous leur 
avez inlpirée. Ils foufïrent perfecution 
pour la juftice & le Royaume des Cieux, 
qui fera pour eux & pour vous. Je ferai 
tout ce qui dépendra de moi pour faire 
connoître à ceux qui gouvernent , l'at- 
tention qu'ils doivent avoir fur la fureté 
des pauvres Catholiques. Ecrivez - moi 
fouvent ce que vous fçaurez de ces gens- 
là ,& ce que vous croirez qu’il faudra 
faire. Je fuis toujours , Moniteur , vôtre, 
&c. 

Nifmts ce 9 ,A«»f 170+. 

LETTRE CLXXVIII. 

A M.V Archevêque de Saragoffe , contre 
ceux qui different de recevoir les Satre- 
mens dans leurs maladies . 

J 'Ai lu avec beaucoup deplaifir & d’édi- 
fication, Monfcignenr, la Lettre Pafto- 
ralejque vôtre Excellence a fait publier 
dans fon Diocefe, au fujet des malades 
qui different de recevoir les Sacremens, 
jufqu'à l’extremité de leurs maladies, 6c 
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des Cuvez 8c des Médecins qui les laif- 
fent dans cette négligence : c’eft un abus 
qu'on ne fçauroit allez déplorer. Les Chré- 
tiens font li peu tduchez de la conlidera- 
tion de leur falut qui efl pourtant leur 
affaire eflentieile , qu'ils n'y penlènt que 
lorfqu'il n'eft prefque plus tems d'y pen- 
fer. Ils ne veulent fc préparer à la mort, 
que lorfqu'ils font prés de mourir , & fe 
flattent toujours dans leurs maladies de 
vaincs efpcrances de guérifon ; ils éloi- 
gnent les fecours que l'Eglife leur offre,& 
rifquent leur éternité à laquelle ils tou- 
chent. Les Curez & les Médecins , par une 
fautlè complaifance pour le malade , qui 
veut ignorer fes dangers , ou pour les pa- 
reils qui ne veulent pas qu’on l'effraie ÔC 
qu’on jette une crainte , quoique falu- 
taire, dans uneconfcience atloupie, man- 
quent fouvent de courage ou d'attention, 
8c Ce rendent coupables de la perte des 
âmes qui leur font commîtes ou recom- 
mandées. 

Vôtre Excellence reprend ces abus avec 
un zele apoftolique , 8c une charité pa- 
ternelle. Pcnetrée du défir qu'elle a de 
conduire fes ouailles au port du falut, elle 
leur montre les écueils qu'il faut éviter 
lorfqu'on approche du terme de fon voïa- 
gej elle exhorte les infirmes à regarder 
les Sacremens comme des gages de falüt , 
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*1011 pas comme des préfages de mort , & 
leur apprend à mettre à profit un refte de 
vie,qui peut devenir le commencement de 
l’autre. Je rends tres-humbles grâces à vô- 
tre Excellence de cette admirable Lettre, 
qui eft le fruit de la pieté & de fa vigilan- 
ce Epilcopale. 

Nous attendons avec impatience les 
nouvelles de la jonction de M. le Maré- 
chal de Talardavec M. le Duc de Bavière. 
L’Allemagne inondée de Troupes , pro- 
duira quelque grand évenement.M.leDuc 
de Savo ie eft fort embaralfé depuis la pri- 
fe de Verceil. La guerre recommencera 
bien-tôt en Portugal , aulli glorieufepour 
le Roi Catholique qu’auparavant. Je fou- 
haiteà vôtre Excellence , pour le progre* 
de la Religion &c pour le bien de l’Eglife, 
une longue & heureufe vie , & luis avec 
un très-profond refpeét , Monfeigneur # 
de vôtre Excellence , le , ikc. 

Nifmu ce 17. y ont 1704. 

LETTRE CLXXIX. 

Complimenta M. de Vtllalba , Grand- Fi- 
caire de Saragojfe, 

U N petit voïage que j’ai été oblige 
de faire, Monlîfcur, a été la caufc du 
retardement de mes lettres , en réponfe 
de vos dernières. Vous ne pouviez me faire 
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un plus grand plaifir , que de me faire part 
de l'admirable exhortation de fon Excel- 
lence à tous les Curez & Confefïeurs de 
fon Diocefe , fur la conduite qu'ils doi- 
vent tenir à l'égard des malades de leurs 
Paroiffes. On voit dans cette Ordonnance 
fa fagefte , fa pieté , fon zele & toutes les 
qualitez apoftoliques , briller à l'envi 
l'une de l'autre. Il n'y a rien de fi utile, 
de fi important , de fi nccelfaire , que 
d'apprendre aux Chrétiens de ce tems à 
bien mourir , & de leur former des con- 
ducteurs fidcles pour les mener de cette vie 
pallagere à celle qui eft immortelle. Heu- 
reux lont les peuples qui font aufli bien 
gouvernez que les vôtres ! Heureux les 
Prêtres qui reçoivent la fcience & l'cfprit 
de la Loi d'un Pontife aulîi vigilant Sc 
auffî éclairé que celui que nous honorons 
egalement vous &: moi ! 

J'ai lû aufli comme untres-agréabledi- 
vertiflèment , les vers que vous m'avez 
fait la grâce de m'envoyer. Il y a de L'eC- 
prit, du feu , de l'imagination ; la plai- 
fiinterie y eftpoullee d'un bout à l'autre ; 
le fel n'y eft: pas épargne ; nos adverfai rcs 
y (ont traitez fatyriquement , comme 
le méritent. Cette indignation qui paro^ 
par tout furie papier , vient de la fidélité 
qui eft dans les cœurs. 

La guerre va recommencer chez vous. 

Nous 
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Nous apprenons que M. deTalard a joint 
M. de Bavière. M. de Savoye eft décou- 
ragé depuis la prife de Verceil. Nos Fana- 
tiques dont un peu déconcertez. Cavalier 
un de leurs chefs s'eft rendu. Roland, qui 
n'avoit pas voulu fe foumettre, vient d'ê- 
tre tué , 8c nous efperons voir la fin ou le 
foulagemcnt de nos malheurs. Je vous 
prie de me conferver toujours l'honneur 
de vôtre amitié ; & de me croire avec 
tout l'attachement 8c l'affeétion polïible, 
Monfieur , vôtre , &c. 

A Nijmes et 18. ^oufl 1704, 

.'LETTRE CLX XX. J. 

Ve bompliment & de condoléance à un Trc - 
forier de France à Blois . 

C 'Eft avec bien du déplaifir,Monfieur, 
que j’apprens la mort de M. vôtre 
pere , pour qui j'avois toujours eu beau- 
coup d'amitié. La perte de Madame vôtre 
mere 8c de Mefdemoifelles vos fœurs , 
dont je connoilïois le mérite 8c la vertu, 
m’avoit fort touché, & je vois prefente- 
ment toute vôtre famille réduite à vous 
(èul. Je fçai depuis long-tems quel eft vô- 
tre bon naturel & vôtre fagelte , &je ne 
doute pas que vous n'ayez reftènti 8c fup- 
porté chrétiennement toutes vos tribula- 
tions domeftiques j c’eft à vous à ioutenir 
Tome N 
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la bonne réputation de vôtre maifon , à 
recueillir comme la meilleure fuccefllon 
les bons exemples qu'on vous a laiflèz , 
& à rechercher dans vôtre pieté les con- 
folations & le repos de vôtre vie. Pour 
moi je conferverai toûjours tres-chere- 
ment leur mémoire. Je vous prierai de 
vouloir bien me conferver vôtre amitié a & 
d'être perfuadé que je ferai toûjours por- 
té à vous témoigner par mes fervices , 
qu'on ne peut être plus parfaitement que 
je le fuis , Moniteur, vôtre &c. 

A Klfmtt ce % 6 . *A§ut 1704. 

LETTRE CLXXXI. 

De nouvelles , a MA'jibbc M enard. 

L 'Affaire d'Allemagne ,Monfieur, nous 
a d'abord fort confternez. Elle eft en 
effet terrible dans fes malheurs , & peut 
l'être encore par les fuites. Une armée 
prefque entière de morts , de blefTez ou 
de prifonniers. Cependant les nouvelles 
s'adoucilïènt, la perte diminué tous les 
jours , plulieurs de ceux qui étoient per- 
dus le retrouvent , le débris des Troupes 
dilperfées fe ralfemblent pour fe rejoindre 
au «orps. C'efl pourtant une affaire tres- 
fâcheufe & dans Ion malheur & dans le s 
laites. Si l'on n’agit vigoureufement dan 
le Piémont , on nous fait craindre quels 
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pie nouvelle aCfcion par terre & par mer. 
[e dis craindre , car la perte des batailles 
lans les conjonctures prefentes eft ru:-* 
îeule, & les victoires mêmes, afFoiblifl'ent. 
Prions pour la paix. 

Quoique nos Fanatiques fubfiftent en- 
core, ils font un peu déconcertez. Ils ne 
tuent plus. Plusieurs viennent Te rendre. 
On pdurfuit les autres;& Ci nous ne Tom- 
mes pas délivrez, nous Tommes du moins 
Toulagez. Nous ne laiflons pas d'être tou- 
jours enfermez dans nos Villes , la Te u- 
reté n'étant point encore à la campagne. 
Je ne vous écris pas fi fou vent , pour ne 
vous pas charger des ports de lettres. Je 
n'en fuis pas moins parfaitement , Mon- 
iteur , vôtre, ôcc. 

•s l Nifmis et j Septtmkre 1704. 

LETTRE CLXXXII. ’ 

• l l -.a.. 3 . ... ... 

De civilité, à Madame deTbeyr a Rcligicufei 

M Adame vôtre Sœur , Madame' , a 
été ici tres-bien reçue ,& tres-ho- 
noréc dans le tems qu'elle y a demeuré. 
Sa douceur , Ta pieté, là patience ont édi- 
fié tout le inondé, &j’ai été t bien -aile de 
lui témoigner l'eftime que je fais de là 
vertu, & l'intérêt que je prends à là con- 
fervation & à Ion repos. J'ai été touché 
de l’accident qui vous eft arrivé f comiHQ 

N ij ^ 
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je le ferai toujours de tout ce qui pourra 
caufer quelque perte, ou apporter quel- 
que trouble ou quelque incommodité à 
une Communauté que j'ai toujours efti- 
mée , & àlaquelle j'ai toujours fouhaité 
tout ce qui convient à la régularité & à la 
perfection de la vie Religieufe pour vôtre 
iaadlification , & même pour vôtre re- 
pos.'Lepetit feçours qu£ ; , je puis yous a-», 
voir donqé njç mérite^ pas le remerciement 
que vous m’en faites de la part de vôtre 
iVlonaftere. Je me fervirai de toutes les 
rencontres de , ce que je puis aypir de 
moyens, de. , yçms cqnfoler de v vous, ai- 
der ,Ç$tdq vous faire connoître àvqusen 
vôtre particulier & à toute vôtre Com- 
munauté l'afFeétion ïîncere & paternelle 
avec laquelle je fuis , Madame, vôtre, &c. 


%A Niâmes 8. OHpbri. 1704. 

‘lettre clxxxiii. 


1 
. «. 


M. fon Neveu t fur la réfoluùon qu'un, 
s autre de J es Neveux avoir priCe de qiût. 

- ter l* état Ecclefiajiique, pour embrajfer la 

'pïefejjiott des armes . : -i < 

- y •:««. y.» > .<.! j ! . -1 ' ,J 

Î Enem’étois pas attendu mon cher 
Neveu , à la résolution que vôtre Frere 
a prife de changer de profeffion , & de 
palier de l’état Ecclefiaftique , où j’avois 
toujours crû qu’il s'étqit deftiné, à celui 


y 


D E 
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de là guerre J.OÙ vous me marquez qu J il 
s J eft entièrement déterminé ‘L'inclination 
<ju J il avoir témoignée, dés ion enfitncë à’ 
prendre; le Seigueur po'urTon hérita ^e.l^- 
ducation que nous lui avons. fuit donner far 
cette efperailce , les difpojfîtions qu'il me 
paroifloit avoir par la boneé-& la douceur 
de Ion efprir, ne m'avoient jamais donné 
aucun foupçon qui voulût prendre un au- 5 
tre parti que. celui de l'EghTe qû'ii avoir 
choih ^cependant il a detffein de quitter 
cette voye douce &falutaire- pour entreé 
dans une profeflion tumultueufe & dan 
Pouriemut^Ai^ i f airc 
la-ddiüs - des refléxiortS dôWénâbles & 
a bien examiner devant Dieu les motifs 
& les confequences de fon changement. 
V e n f “ Pf mon intention de le contrain- 
dre 3 nrde ;le retenir fans vocation dans une 


pas bonneur ai’EgHfe , oc Tr'yt ferbît pa$ 
Ion- ialut. :Le iervice du Roi n'a rien dd 
.contraire ; * : celui de Dieu. On peut être 
jioipme 4e bieii.&rfe fauver dans tous lêi 
.états les, principes de> pieté qiiWlù! 

a ^îlpirez... domine i> uw - Ecclèiàftïqùë 7 

po^rontjui ièrifà ,quoi qull fôit homl 
^de guerre. Il y a pourtant une grande 
diftereqcedans ces conditions foit pour 
> " Tie . t .Ipit pour le corps : c'eft ce qu’il 
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doit meurementconfiderer.A mon egard , 
je l'aurois plus volontiers élevé & affifté 
dans le genre de vie qu'il avoir embrafle, 
y aïant pour moi plus d'occafîons& même 
plus de confblation & plus d'honneur à 
lui. faire du bien. Cependant je ne l'aban- 
donnerai pas. Qu’il me mande fa réfolu- 
tion , fes vûës , fes befoins , fes e/peran- 
ces. Vous qui avez pris la meilleure part, 
fervez-lui de frere , d'ami , de guide ; & 
croïez-moi , mon cher Neveu , vôtre 
Oncle bien affectionné, 

jt Hifma tt . OQibn 1704 . 

LETTRE C L XX XI V. 

r m ' ' ' ■ 

De compliment & de civilité } à M. l’Abbé 

Viani , Prieur de S. Jean de Afalthe» 

L E P. Capucin, Monfuur,qui m'a ren- 
du vôtre Lettre , m'a fait un grand 
plaiiîr de m’apprendre de vos nouvelles » 
& quand il ne fer oit pas auflî bon Prédi- 
cateur que vous le dites , il fuffit qu'il 
foit vôtre ami , pour avoir droit de mon- 
ter en chaire.il m'a rendu la Relation de 
la conjuration de Naples que vous m'a- 
vez fait l'honneur de m'envoyer: elle eft 
tres-bien écrite, & le ftile en eft noble 
& vif dans fes expreffions & dans ces ré- 
cits; mais il me fèmble qu'on pouvoit 
donner un peu plus de corps à cette pew 
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tite hiftoire , en expliquant un peu plus 
au long les raifons , les intérêts , les in- 
trigues des conjurez , & les droits des 
Princes qui formoient l'un & l J autre par- 
ti. Je pourrois bien me tromper en cela... 
Vous me faites elperer que vous nous 
viendrez voir. Le Chapitre de l J Ordre 
fetiendra. Il n'y a plus de Fanatiques ar- 
mez , les chemins ibnt libres , je ne rom- 
prai point apparemment ma réfidence , 
& il eft bon a mefure que nous avançons 
en âge , d'égaïer , ou du moins de con- 
foler un peu nôtre vieillelTe. Ne viendrez-? 
vous point voir M. l'Archevêque de Nar- 
bonne dans toute fa gloire ? vous paie- 
riez par ici. Je fouhaite que toutes vos 
affaires foient finies, & que vous me 
croyiez aufli jparfaitementque je le fuis , 
gonfleur , votre, &c. 

\4 Nifmtt et jo- OShbrt 1704. > 

LETTRE CLXXXV. 

T>e compliment a un Curé du Diocefe de 
See^fur des vers Lutins, 

t 

J 'Ai reçu les vers Latins que vous avez 
faits , Monfîeur , fur nôtre guerre des 
Sevenes , & je les ai lûs avec plaifîr. Le 
fujet en eft trifte , par les cruautez que 
les Fanatiques ont exercées , mais il ne 
laiflè pas de fournir des idées & des pein- 

N iiij 
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tures poétiques qui nèvdéplaifent pas au ' 
lecteur ,qui n'a d'autre krterct à l'affaire, 
que celui de fa curiofité. Vos exprefllons 
font nettes & nobles , & vous ne dilïïmu- 
lez pas la part que Virgile a dans ce poè- 
me. Il auroit été à fouhaiter que vous euf- 
fiez eu des mémoires plus amples & plus 
fideles.Nous n'avons pas vû ici le fécond 
tome du Curé hiftorien des Sevennes; s'iL 
y en a un de compofé & d'imprimé , j'au- 
rai foin de le recouvrer & de vous l’en- 
voyer par la voye que vous me marquez , 
pour' vous rénouveller l'eftime que j'ai’ 
depuis, long-tems pour vous , & vous af- 
sûrer que. je fuis parfaitement, Monfieur , 
vôtre j &c. 

Ntfmei et 4. NtvtmLr* 1704. 

LETTRE GL XXX V IL 

Sur un commencement de tranquillité de la 
v part des Fanatiques, 

V Ous avez raifon, Monfieur, de nous 
féliciter pour le prêtent de la tran- 
quilité dont nous joiiifibns. On ne tue 
plus , on ne brûle plus , les chemins font 
prelqu'entierement libres. La plûpart des 
Fanatiques armez fe rendent avec leurs 
armes. Nous voyons venir ici leurs chefs, 
gens gro Hiers , malfaits & feroces , qu'on 
fait conduirez Gèneve. Il en coûte beau- 
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coup de fatigue, d'argent &de patience 
pour les réduire : car ils ne connoilfent ni 
bien-féance , ni raifort, ni Religion, ÔC 
ne fçavent être ni radoucis ni repentans , 
lors même qu'ils demandent grâce. Ilref- 
te encore deux Chefs qui tiennent la cani- 
p agile dans lès SeVenes. Ravànçl & Salés 
avec d' allez petites troûpes qti'on pour- 
fuit vivernent. Il paroït qu’ils font loute- 
nus par des gens qui ont intérêt que la ré- 
volté ne fi nillê pas' entièrement , & qu'il 
y ait ün reftè de feu qui puillè lâralumer.' 
C'eft pour cela que les atfemblées recom- 
menfcent , que les Prophètes & Prophe- 
tellès annoncent le retour prochain de 
Cavalier , & que les Païïans de la cam- 
pagne, auffi gâtez qu’auparavant atten- 
dent encore des fécours imaginaires.C'eft 
à ceux qui commandent a prendre les 
moyens Sc les précautions efficaces pour 
délivrer la Province des malheurs prefens, 
& la prélerver de ceux qui peuvent reve- 
nir. Cependant il faut s'en tenir au calme 
que nous relfentons.Cbnfervéz vôtre fan- 
té, &c.j 
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LETT.RE CLXXXVIL 

N , . - : j ' 

Ve condoléance à AI. le Comte de Grignon, 
fur la mort de M,fon fit. 

J E craindrois,Monfieur , de renouvelle]? 

vôtre douleur de la perte que vous a- 
vez faite de M.. vôtre fils, û je ne fçavois 
avec quel fentiment de Religion vous l'a- 
vez apprife , & avec quelle triftefle pour- 
tant vous continuez à la reflentir.. J'ai 
compris que le coup dont le Seigneur 
vous frappoit étoit. rude j & j'ai crû ne 
pouvoir mieux faire , que de le prier de 
vous foûtenir par fa grâce t Quoique réfi- 
dent depuis long tems dans un Evêché 
éloigné de vous * je n'ai pas oublié l'atta- 
chement que j’ai eu à une Maifon liée à la 
vôtre r ni l'interet que je dois prendre à 
ce qui vous touche.. J'aurois voulu pou- 
voir vous aller témoigner moi-même avec 
M. l’Evêque de Carcaflonne , la part que 
ie prenois à vôtre jufte affliéKon. Je vous. 
fupplie,Monfieur , d’être perfuadé , que je 
n’y ai pas été moins fènfible que ceux qui 
vous en ont écrit les premiers , & que 
perfonne n'eft avec un plus fincere & plus, 
relpedueux arrachement , Moniteur } y.çh- 
îre, &c. 

• A Ni&Mi (i if* Nivtnùrt. 17 ®^ 
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LETTRE CLXXXVTII. 

« 

J)e condoléance & deconfolation, à Mado- 
ne lo Comteffe de Grignanjwr la mort 
de M .[on fils. 

Q uoiqu’il y ait déjà quelques mois , 
Madame , que vous avez perdu Mi 
vôtre fils , la perte eft fi grande, & je fçai' 
que vôtre douleur eft encore lî vive , qu'il 
eft. toujours teins qu'on y prenne part.; 
Vous pleurez avec raifon ce filseftimable' 
par fa perfonne , plus encore par fon mé- 
rite. On peut dire à la fleur de fon âge ; 
forti depuis peu des plus gl ands dangers 
de la guerre , honore de l'approbation 
des louanges du Roi , & couvert de fa 
propre gloire. Je me fouvîens quelque- 
fois des foins que vous avez pris de fon 
éducation-, dont j'ai été le témoin, & de$\ 
efperances mie vous fondiez fur les ver- 
tus & les fciences que vous vouliez lui 
faire apprendre ,& que vous étiez occu- 
pée à fui infpirer. Je fçai,Madamc, le proj. 
fit qu’il avoit fait des principes que vous 
lui aviez donné pour les mœurs & pour ‘ 
ïa conduite de la vie ; & je ne doute pas- 
que ce qui fiifoit vôtre fatisfa&ion, ne 
devienne aujourd'hui le fajet de vôtre- 
douleur JL feroit inutile après cela de vou- > 
loir VOUS- coufoler* ni vôtre fagefle, ni- 
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vôtre bon efprit même ne peuvent le fei- 
re. Dieufeul qui fait le mal peut le gué- 
rir; & c’elt uniquement du fonds de vôtre 
pieté que vous pouvez tirer les véritables 
confolations. Plus la foi bielle de la nature 
nous paroît douce & raifonnable , plus il 
faut faire agir la Foi 8c la Religion pour 
nous foûtenir. Vous éprouvez cela , Ma- 
dame j mieux que je ne puis vous le dire. 

Je me contente de vous témoigner que 
perfonne ne compatit plus fincercment- 
que moi à vôtre affliction , & ne confer- i 
ye plus fidèlement dans nneréfidcnce éloi-s 
gnee, les fentimens refpeéhieux avec lef-. 
quels j’ai été 8c je dois être, Madame,vô~. 
tre , &c. 

Nifmti a if. Nrutmbrt 1704 . 

• LETTRE CL XX XIX. ; 

» • 

Sur U profefjion des armes & fis dangers ,<5 
- un de fes Neveux quittait l'état Ec- 
■ ■ ■clejîajlique pour l’embrajfer. 

• . » - ' ’* ■ î. 

J ’Ai vu par vôtre lettre* mon cher Ne-. 

( , v eu , la rçfbiution que vous avez prife 
de quitter l'état Ecclefiaftique, où il lem- 
bloit que vous vous étiez deftihé , pour 
prendre, la profelïïon des armes où je 
n’ayois pas crû que vôtre inclination vous 
eût porté.' Votre frere voiis aura montré' 
la^ettrç où je. le chargeais de vousxepre-. 

' - 
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fenter les.difficultez 6c les. inconvénient 
de ce changement , tant pour là facilité 
du falut, que pour le repos 6c. pour la com- 
modité de la vie. La crainte que j'avois 
qu'il n'entrât- dans cette efpece de voca- 
tion imprévue quelque legereté d'efprit , 
quelque' vaine efperance , ou quelque' 
confïderation mondaine, me faifoit quel- 
que peine. Depuis que vous m'avez vous- 
meme mandé que vous avez confulté Dieu^ 
ôcque vos Supérieurs, vos Directeurs &c 
vos amis cuit approuvé vôtre deflein, je ne- 
puis en- juger- autrement y c'eft à tous à. 
vous bien examiner encore:pour moi j'ai- 
me mieux vous voir bon 6c pieux Guer- 
rier, que mauvais Ecclefiaftique. On peur 
fervir Dieu en fervant le Roi, ôc ces deux 
Maîtres ne font pas incompatibles. . Vous 
fçavez les dangers qu'il y a dans cette 
profeffion, 6c pour la perfonne 6c pour 
la confcience. Songez aulîi que vous n'a- 
vez pas- de bien pour vous foutenir 6c vous- 
avancer, comme peut-être vous le pen- 
fez dans cette condition , 6c que le mien 
eft d’une nature à pouvoir fervir à vôtre-, 
neceflité , 6c non pas à vôtre ambition , , 
fi elle n'eft pas raiionnable, êcc., 

k/LNîfmts et Htvtmbrt, 1704 ^ 
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LETTRE CXC 

De civilité , au Pere Vignes. 

J E vous fuis obligé,mon Reverend Pere, 
de m’avoir appris le retour de M. Je 
Comte de Ville-franche de fa députation 
à la Cour. Je fçai qu’il y a été reçu avec 
beaucoup d’agrément ; qu’il y a demeuré . 
avec beaucoup d’approbation , & qu’il en 
a remporté des marques honorables de la 
bonté 3c de la libéralité du Roi. Je prens 
part à toutes les profperitez, & lui rends 
mille grâces de l’honneur qu’il a bien vou- 
lu faire à mes Neveux de les aller voir 
dans leurs Colleges , & de celui qu’il mé- 
fait de fe fouvenir , aufîl-bien que M. le 
Marquis fon frere , que j’honore infini- 
ment, d’un de leurs anciens, ferviteurs. 
vous prie de leur bien témoigner ma re- 
connoilïance. Je fuis bien-aife qu’on vous 
ait envoié le fécond tonne des Oeuvres dur 
Pere Hercule : vous y trouverez peut-être 
quelque chofe de plus parfait que dans le- 
premier- 

Il efl vraîque j’ai toujours defiréde voua- 
a voir dans mon Diocefe , comme un bon 
& fage Ouvrier : je le délire encore. Tout 
eil calme prefentement , on peut venir ici 
& y travailler fèurement. Je fuis avec 
beaucoup d’eftîme-,, mon Reverend Pere * 

A jç 

VQti e s QslC. 
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LETTRE C X C I. 


De nouvelles fur les malheurs publics M+ 
le Comte de Calviffon _ 

N Ous voici s Monfïeur , aux Etats où 
nous ferions avec plus de plaifir , fi 
vous eufîiez exécuté le deflèin que vous, 
aviez pris d'y venir. L'ouverture s'eft fai- 
te le 4. Belles harangues., bonnes tables , 
grande compagnie, grand nombre d'Evê- 
ques. Nous venons de donner au Roi ce 
qu'on nous a demande de fa part , trois, 
millions de don gratuit, & deux millions, 
de capitation. C'eft peu pour les belôins 
de l'Etat , c’eft beaucoup , & Il je l'oie 
dire, trop, pour la mîfere de la Pro- 
vince., Nous eiperons que ià Majefté 
aura égard à ion tour à nos befoins , 6c 
nous fera quelque remife. 

Je n*ai jamais eu le courage de vous 
écrire que nos malheurs étoient finis : je 
fèntois bien le petit repos, dont nous joiiif- 
fions , mais je prévoiois qu'il ne feroiü 
pas de longue durée. Nos maux étoient: 
foulagez , mais je ne les ai pas crû gué- 
ris. Catinat * un des plus grands meur- 
triers du païs , qu'on avoit conduit à Ge- 
nève * eft rentré dans la Vaunageavec 
. plufiems, fàtellites aufll fcclerats que I11L 
, :.w kta» drguencdç. l’andesChcfs dorfana.ris]uei»-j 
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Oa croit que Cavalier en.fera bien-tôt 
autant. Il écrit qu'îl eft prêt à partir. Il 
vient avec quelque fecours & des inftruci 
tions de Savoye. Les peuples font aufîî 
fous qu'ils l'étoient , & il eft à craindre 
que nous ne voyons renouvcller la rébel- 
lion fous des formes peut-être nouvelles , 
qui ne feront pas moins dangereufes.’ 
Dieu veuille détourner l'orage , & ôter 
la force au poifon Piémontois , dont ces 
efprits font infectez. Il n'eft pas encore 
tems de publier tout cela; Mille complD 
mens à Madame la Comteilè. On népeut 
être avec un plus parfait attachement que 
je le fuis à l'un & à l'autte, Moniteur, vô* 
trc, &e.. - - 


Montptlliir et n. Dtcim’rt 1701*. ‘ * 


lettre cxcii. 
« 


Compliment a. M Archevêque de Sarr^gofi ' 
fe t nomme f^içe-Roiçÿ Gouverneur 
general d’Aragon, 

N Oüs avons appris 3 Monfeigneitr“ J , 
avec un plaiftr extrême, que S.M.C. 
avoit nommé vôtre Excellence à la Vice- 
Royauté & au Gouvernement general 
d'Aragon. Ce choix fait plus d'honneur à 
fon. diieernement , qu'il n'en fait à vôtre - 
mérité. Vous-, devez îMonleigneuF,- à vau- 
tre. vertu -Les récompenfes • qu'un litfdôa* 
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ne, & voiis tirerez plutôt vôtre gloire des' 
grandes qualitez que vous pafledez , que 
dés grandes Charges que vous aurez exer- 
cées. Il eft pourtant jufte,Monfeigneur,que 
les personnes comme vous , à qui Dieu a 
communiqué plus abondamment Tes dons 
de fageife & d’intelligence , les répandent 
fur les autres. Leur autorité vient de la< 
fuperiorité de leur efprit , & ce qui les 
fait reipeéter des peuples , leur donne le 
droit de les gouverner. Vôtre Excellence 
areçû du Ciel le double efprit de pieté & 
de prudence pour le bien de l’Eglife ôc de 
l’Etat , pour la fanétification d’un Dio- 
cefe,& pour le bon ordre d’un Royaume* 
Je prierai le Seigneur , dont nous implo- 
rerons avec ardeur les mifericordes dans , 
ces jours confacrezàlaNailTance deJ.C* 
nôtre Rédempteur , qu’il vous comble > 
Monfeigneur , de fes benediélions & de 
fes grâces, & qu’il forme des cœurs do- 
ciles à vos inftruétions épifcopales & po- 
litiques dans tout le pais où vous com- 
mandez pour Dieu & pour le Roi fi uti- 
lement. 

Nous fommes afïèmblez en cette Ville 
pour y tenir les Etats de la Province , 
vingt-deux Evêques , autant de Barons , 
& grand nombre de Députez des Villes* 
Nous avons accordé cinq millions au Roi 
pour lui aider à foûtenir le poids de laL 
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r erre... On fait de grands projets pour 
Campagne prochaine. M. de Vendôme 
preflè le fiege de Verrue , qui eft fur fes 
fins , & le Duc de Savoye fera dépouillé 
d'une partie de fes Etats, & peut-etre de 
tous. Nous efperons que M. de Pointis 
battra la Flotte des ennemis , & que M. 
de Villadarias les chafïèra de Gibraltar. 

Je prie le Ciel de renouveller toutes lès 
grâces à vôtre ExcellenceT dans le tems 
de la nouvelle année qui approche , & de 
conferver une vie auln precieule & auffi 
utile que la fienne. Perfonne ne fait pour 
cela des vœux plus ardens , & n'eft avec 
plus de vénération que je le fuis , Mon- 
ieigneur, de vôtre Excellence , le , &c. 

«4 ro. Dtctmbrt 1704» 

LETTRE CXCIII. 

Ve civilité , à M.d‘E (tanche au, Secrétaire 
de Alonfeigncur le Dauphin. 

J E ne pouvois, Moniteur, paiïèr de plus 
heureufes Fêtes , ni commencer une 
plus heureufe année, que par les mar- 
ques nouvelles que je reçois de vôtre fou- 
venir & de vôtre amitié , qui m'a toû- 
jours été & me fera toûjours tres-chere. 
Je puis vous afsûrer de mon côté que ni 
l'éloignement , ni les années n'ont rien 
changé dans les fentimens d’eftime & de 
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confiance que vous avez connus dans le 
tems que nous avions le plaifîr de vi- 
vre enlemble , & de nous dire tous les 
jours ce que nous penfions. 

J'aurois été effrayé de la petite verole 
de M. vôtre fils, fi vous ne m'euffiez mar- 
qué qu'il en étoit prefque guéri. Je fuis 
très -édifié de la charité de la mere & de 
la fœur quife font renfermées avec le ma- 
lade & je ne m'étonne pas que Dieu ait 
béni leurs foins & leurgenereufe tendrefl 
fe, en tirant l'un du danger où il étoit , 
& préfervant les autres du danger où elles 
s'ét oient expofces. 

Vous avez raifonde nous féliciter de la 
tranquillité dont nous joiiiilbns; nos mal- 
heurs ont été fi grands dans nos Diocefès, 
par la foreur des Fanatiques & par la fé- 
duéfcion des peuples , que nous n’avions 
que de foibles efperances de les voir finir , 
du moins fans beaucoup de fang répandu. 
M.le Maréchal de Villars a conduit cette 
affaire avec tant de fageffe & de vigilance, 
qu’U a ramené tous les Chefs , & remis 
les efprits par les voyes de la douceur & 
delà négociation, plus que par les armes. 
Il fautefperer que nous pourrons travail- 
ler à laconvernonde cesgcns-là , quand 
ils auront reconnu leurs égaremens ÔC 
l'inutilité de leur révolte.Si je puis hon- 
nêtement quitter mon Diocefc , j’irai 
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vous voir & vous dire encore une fois que 
perfonne n’eft plus cordialement que je le 
fuis , a vous, a Madame votre epoufe & à 
toute vôtre famille, Monfieur, vôtre, &C. 

*A Montpellier ce 18. Décembre 


*) 
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RELATION 


pes Observances & de la maniéré 
de vie des Religieufes de Sainte 
^ Clairej adreflee à M. de Nifmes 
avant Ton Epifcopat,par Madame 
fa Sœur Religieufe de Ste. Claire 
dans le Monaflere de Beziers. 



' ’f'/tge ' 55 . de ce Volume. 

• ’ir* > : .o. ■ 1 • : .> -S : ' • • • < . 

JVÎ O N TRES-HONORÉ FRERE, 

*• . * l • ^ ^ ' î . . - 

. Pour Satisfaire au pieux délîr que vous 
avez de fçavoir l'état de nôtre Monaf- 
rere , & de la manière de vie que nous 
y obfervons. Je vous dirai d'abord que 
cette maifon fut fondée l'an 1x40. du vi-* 
vant de nôtre mere fainte Claire, dans 
l'heureux tems de la ferveur de nôtre faint 
Inftitut. • • 

Des Religieufes d'Affife furent envoyées 
pour faire cette Fondation .Les charitez 
étoient alors abondantes ; & nos Meres, 
{clon nos Réglés, fui vant l'elpric de 
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nos Fondateurs, vivoient dans une graiw 
de pauvreté,& dans une /implicite édifian- 
te:Ainfî,il ne leur fut pas difficile d'établir 
ce Monaftere. Elles le bâtirent hors des 
portes delà Ville, pour entretenir leur 
pieté dans le recueillement & dans la re- 
traite, & s’y logèrent fort pauvrement , 
comme il convenoit à des filles, que fain- 
te Claire par lès inftruétions & par Ces 
exemples , avoir élevées au renoncement 
de toutes lès chofes du monde. 

Elles vécurent long-tcms dans une fi 
exaCte régularité , que l’odeur de leur ver- 
tu fe répandit jufqu’aux Provinces éloi- 
gnées. Le Pape Alexandre IV. dans une 
Bulle qu’il leur adrefiè , & dont nous gar- 
dons encore l’original , fait lui-même l’é- 
loge de ce Monaftere, ôc lui donne tous 
les privilèges, & toutes les marques d’ef- 
timc&de protection qu’on peut elperer 
du faint Siégé. Les Rois de France ont 
toujours eu beaucoup d’affeCtion pour 
cette Maiibn. Saint Loüis paflànt par Be- 
ziers à fon retour delà Terre lainte , fit 
l’honneur à fes Religieufes de les venir 
voir , & fonda une Méfié à perpétuité 
dans leur Eglife , pour l’ame de la Reine 
Blanche la meré, à quoi nous fatisfaifons 
encore tres-exactement. Ses Succefièurs 
ont depuis gratifié cette Maifon de plu- 
fieurs dons confiderables : ce qui nous 
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oblige à prendre un foin particulier d'of- 
frir nos prières à Dieu pour toute la Mai- 
fon Royale , de qui nous tenons comme 
un prefent confïderable la fontaine qui 
fert aux ufages de nôtre Monaftere. 

Nos Meres payèrent fucceflîvement prés 
de deux cens ans dans cette perfeôtion de 
vie qu'elles avolent obfervée dés leur 
premier établïflèment : mais enfin , foit 
par le peu de foin de celles qui gouver- 
noient,foit parle peu de docilité de cel- 
les qui dévoient obéir, cette fainte Mai- 
fon tomba dans le relâchement ; la Dis- 
cipline reguliere fut négligée ; on adou- 
cit une partie des aufteritez de nôtre Inf- 
titut , & l’on interrompit le cours de cet- 
te première ferveur, que la réparation 
entière du monde y avoit maintenue du- 
rant tant d'années : ce qui doit nous tenir 
dans une humiliation & dans une crainte 
continuelle, puifque nous ne fommes de 
nous-mêmes qu'infirmité &c que foibleflè, 
& que nôtre vertu quelque ferme qu'elle 
paroilïè , fi Dieu ne la foutient, n'eft pas 
à l'épreuve du tems. 

Pour remedier à ces défordres dans leur 
commencement , on envoya nôtre Mere 
fainte Colette , qu'une pieté confommée 
Sc un zele ardent pour toutes les Obfèr- 
vances regulieres rendoit prefque auffi 
vénérable à tout l'Ordre que celles qui 
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l’avoient fondé. Elle s'appliqua à rétablir 
la dilcipline de ce Monaftere , & le ra- 
menant avec une grande fageffè à la pu- 
reté des moeurs de fon premier étabiiffè- 
ment , elle fit voir ce que peut un grand 
exemple 8c une grande autorité fur des 
elprits qui n’ont pas entièrement renoncé 
à leur vocation. Cette réforme ainfi éta- 
blie continua encore très-long -tems , & 
fut enfin encore ruinée par nn accident 
imprévu. 

Y ers la fin du quinziéme fiéclc,la Fran- 
ce étant affligée de guerres & de maladies 
contagieufes, la Ville de Beziers fe trou- 
va expofée à toutes les calamites publi- 
ques. Il s’y alluma une grande pefte dont 
la plûpart des habitans furent frappez. 
Les Magiftrats qui gouvernoient alors 
prirent toutes les précautions neceflaires 
pour fauver le refte , 8c comme dans ces 
occafions l'intérêt du public nuit fouvent 
au particulier, 8c que la neceffité fait 
fouvent palfer pardeffus les Loix de la 
Juftice , ils ordonnèrent que ce Monaf- 
tere ferviroit d’Hôpital aux peftiferez , 
8c faifant fortir par force les Religieufes, 
fans leur donner ni le tems ni les moyens 
de chercher quelque retraite conforme à 
leur profeflion , ils crûrent qu’ils pou- 
voient perdre pour nous la charité qu’ils 
exerçoient envers les autres. 
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» Ces pauvres Filles obligées de fe déparer, 
fuient ineonfokblçs. Elles déplorèrent 
leur malheur 8c en prévinrent les confe- 
quenccs : chacune fe réfugia où elle put 
8c, tâcha d'abord de vivre dans les réglés 
de fon état. Mais cette pefte ayant duré 
lpÿig-tems,& le commerce: des per Ion- 
lies lbculieres étant toujours contagieux 
pour les Religieufes , elles eurent le teins 
de perdre leurs bonnes habitudes & d’en 
prendre, de jnauvaifes. Ainfi quand ou 
leur donna, la liberté de le rallembler , 
eiless.edreut beaucoup de .peine à s'ac- 
cûùtumçr.au recueillement & à la retrai- 
te ] 8c comine elles avoient perdu l'elprit 
de la Religion dans le monde , elles rap- 
portèrent l’efprit du monde dans la Reli- 
gion, Çeqx qui avoient le , foin, de leur 
pondu ite lue. s'appliquèrent pas allez à les 
redrellèr , 8ç le défordre augmenta fi fore 
qu'il n'y eut plus moyen de le ieparer:Gar 
celles qui avoient deflein de fe remettre 
dans les .voyes.de Dieu , ne pouvant s’op- 
pofer.au torrent > pallerent en des Mai- 
ions ; plus réglées & le ^champ demeura 
libre à la dilnpaçion 8c à la dieonçe,. : l ( • 

. Il rpftolt picore urte bonne Mere,que 
fou âgê & là vertu faifoient regarder avec 
quelque yqfpeét, & qui n'avoit d'autre 
part à césdéreglemcns ,que le dcplaifir de 
J^ pouvoir; remuer; EU?: ayoit réfolu 
Tome I. O . 
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d'allepr comme les autres dans quelque 
Monaftere réformé palier le relie de fes 
jours dans le repos de la retraite. Mais 
Dieu qui vouloit fe fervir d'elle pour ré- 
tablir l'ordre de cette Mailon , permit 
fjue le jour deftiné pour fa fortie , elle 
tomba & fut obligée de garderie lit ; di- 
vers accidens la retinrent : enfin elle de- 
vint aveugle & ne lut plus en étatd'exe- 
cuter fon dellein : & peu de tems après , 
la reforme étant- renoüvellée dans cette 
Communauté par le Pape Paul V. à la 
follicitationq de Monfeigneur Jean de 
Bôliüy Evêque de Beziers 8c Cardinal 3 
8c par l'autorité d'Henry IV. cette fainte 
fille fut faite Abbeflè. 

Le Pape nous mit alors fous ladiredion 
des Pères Recollets j , qui avoienr com- 
mencé à paroître en ce païs-ci depuis peu 
données avec une grande édification; Ils 
nous ont toûjoûrs gouvernées depuis , & 
Dieu a béni leur conduite & nos bonnes in- 
tentions, puifque par fa grâce la reforme 
y continué encore d ans tôüte fa vigueur , 
iahs qu’elle ait été troublée ou interrom- 
pue par aucun relâcheménti*' ' ■ ■ • - 

' Dés que la Difeipline^regulieré fut éta- 
blie, cm reçut des Novices , qui furent ft 
zélées & fi ferventes, que quelque étroice 
que ioit l'obfervance de la Règle, elles 
alloîènt au-delà de - toutes leurs obliga- 
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rions , 8c vivoient dans une aufterité de 
vie fi extraordinaire, comme nous l'a* 
vons appris d'elles-mêmes , qu'elle parut 
excelfive. Ce qui obligea les Directeurs 
& les Supérieurs de leur faire des Confti- 
tutions qui les reglerent à l'état où nous 
fommes prefentement. . . *: C 

O 11 ordonna dans ce commencement de 
la Refonne , que cette Mailon auroit 
quelque revenu pour la fubfiftance des 
Religicufes , pour les tirer de la dépen- 
dance qu'il faut avoir des perfonnes lecu- 
lieres, lorfqu'on a befoin de leurs chari- 
tez. Ce commerce prefque necelïàire 
qu'on avoit eu avec les gens du monde 
en avoit introduit l'efprit infenfiblement; 
8c pour éviter à l'avenir un pareil incon- 
vénient , ceux qui établirent la reforme 
jugèrent à propos que nous éullions quel- 
que bien , qui joint aux aumônes qu’on 
nous fait gratuitement , fut iufHlant pour 
nôtre entretien , & ne fût pas contraire z 
la pauvreté que nous profeflbns. 

Une des plus grandes mortifications que 
nos Sœurs fournirent en ce tems-là , lut, 
iî je l'ofe dire, la perfecution des pous» 
La grolfiereté de nôtre habit , la délica- 
tefic de la plupart des filles, la chaleur du 
pais , tout contribuoit à leur faire fèntir 
cette incommodité ; mais leur ferveur la 
leur faiioit fupporter fans le plaindre.Une 

Oij 
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bonne Mere à qui Dieu communiquoit 
des grâces cres-particulieres , & qu J unc 
rendre charité faiioit compatir à cette pe- 
tite, mais fenlitde & continuelle tribula- 
tion,& cherchoit tous les moyens de foula- 
ger les jeunes Novices , & fur tout une 
Dame de qualité , à qui Dieu fit fentir 
cette incommodité plus qu'aux autres , 
ioit à caufe de fa grande délicateflè , foit 
pour donner plus d'exercice à fa vertu , 
qui ne trouva jamais rien de difficile dans 
toute la rigueur de nôtre Inftitut ,& que 
nous avons vue dans les dernieres années 
de fa vie conferver encore tout le zeie & 
toute la ferveur de fon Noviciat:Quoique 
cette Novice ne fit rien paroî tre de ce 
qu'elle Houffroit, on voyoit bien qu'elle 
fouffroit beaucoup : ce qui obligeoit la 
Bonne Merc a lui dire fouvent : l curage, 
ma Sieur., fa affres cette peine avec patience, 
CT croyez que fi Dieu me fait mifericcrde & 
qu’il veuille exaucer ma prière ,ce Monaftere 
fera bien tôt délivré de cette affliction. On 
.ne fit pas d'abord reflexion à ces paroles, 
.elle -mourut peu de tems après , & depuis 
_ce tems-lànous n'avons jamais reflènti de 
•pareilles peines, " _ . . 

. Nous ne doutons pas que cettevertueu- 
fe More ne nous ait obtenu cette grâce. 
Ce qui nous confirme encore dans cette 
jpeufée, c'eft que quelques-unes de nos 


Digitized by Google 


DE M. FLECHIE R* £17. 

Soeurs qui ont douté de ce miracle,l’ami- • 
buant ou à la propreté des Religieufes ou 
à quelqu’autre caufe naturelle , font re- * 
tombées dans la .même incommodité ,, & 
n'en ont été délivrées qu’aprés avoir re- 
connu que c’étoît un effet des int-erceflior. s 
de cette fainte ame. Ce qu’elles ont dé- 
claré, & dequoi plusieurs d’entre-nous 
ont été témoins oculaires ce qui nous 
donne lieu de loiier la mifericorde que 
Dieu a exercée fur fes-fèrvantes, & de re- 
connoître qu’il faut joiiir avec refpeét des 
moindres grâces qu’il nous a faites , 8 c 
qu’il eft toujours grand , même dans les 
petites chqfes. --r r /i”' • -.XVv • 

. Ce qu’il y eut encore de remarquable 
dans ces commencemens , c’eft que nos 
Meres ayant appris- qu’à mefure qu’on 
a voit diminué dans cette Maijfbn du culte 
& de la vénération qu’on avoit accoûtu-i 
mé de rendre à la fainte Vierge, on avoit 
vu naître & augmenter le dérèglement r 
elles établirent folennellement la Merd ; 
de Dieu protectrice de la Reforme. On 
drelfa un autel,qu’on nomma Y Autel d? la, 
filiation^ où l’on voit dans un tableau ’ 
d.’un côté la fainte Vierge aux pieds de- la’ 
Croix, & de l’autre les Religieufes dé -cet-r- 
te Communauté venant à elle comrïfe à 
leur mere.Elles femblent fe réfugier vers 
Elle , ôc Elle prête à les recevoir. Cet au--. 
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tel eft dans nôtre dortoir; & c’eft là parti- 
culièrement que nous éprouvons les effets 
merveilleux de la puilïante proteftion de 
Marie. On fe plaît à le parer : on y allu- 
me tous les loirs des cierges ; on y va fai- 
re à toutes les heures du jour quelque dé- 
votion; on s’y aflèmble les jours de fêtes;, 
on y va renouveller fa ferveur , & paflèr 
tout le tems qu'on peut dans des prati- 
ques de pieté les plus vives & les plus' 
touchantes que chacune de nous peut s’i- 
maginer. 

Nous avons encore une autre Chapelle» 
que nous appelions la Chapelle de la Mere 
de Dieu qu’on ne manque pas de vi/îterf 
une fois le }oür : les malades la révèrent 
fous le titre de NÔtre-Dâme de bon fe- 
cours ; & c’eft de la vûc de ce faine objet 
qu’on tire dans l’infirmerie les confola- 
t ions, & la patience dans les plus grands 
maux qu’on y fouffre. Il y a encore de 
petits recoins dans nôtre Monaftere , où 
l’on va dérober aux yeux des hommes les 
oraifbns particulières qu’on fait à Dieu ; 
& comme à chaque pas qu’on fait , on 
trouve quelque objet qui nous ramene à 
la pieté , il ne tient qu’à nous de nous te- 
nir dans un recueillement perpétuel , & 
de faire de plufieurs prières courtes Sc paf- 
fàgeres , cette priere continuelle que J.C* 
recommande dans ion Evangile.. 
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■Parmi tous ces lieux, de dévotion , il y 
en a qui font deftinez pour la retraite des 
dix jours qui. fe pratique uxa£tein’enî' par- 
mi, nousoinei fois l'açnëeiPendàh’p cëtem? 
on ne parle qu'au Directeur /'ôu'pdit- 
ctreà laSuperieure qui a droitdè viüter 
celles qui font ainfi -renfermées.- 1 Je ne 
fçaurois vous dire avec quelle joye on voit 
venir ces jours heureux.C'éft là plus gran- 
de: fête de l'année poitr-cflfes^ qui les vont 
palier avec Dieu' feuf. ;On lës regardé 
comme des- âmes prcdeftmcfes-qui vont 
jouir par avance des dduceùfs qùê Dieu à 
refervées à fes Saint-s. Ôn aime leur bon- 
heur y&C l'on voudroitêtrë enlèurptace. 

Il ufencre dam'tiettét'Màifètv qüèiide J cé$ 
efpecesdc jaloufic : driléscbndüîc jéiftjifi 
lapofce de ledr retraitée comme fi ? c'étoil 
la porte du Paradis. Chacune avec fimplî- 
cité. leur recommande fes befoîns: fpiri- 
tuels , & i'on prend congé cPelles coûime 
ficelles clevoiôrtt- demeUref dans cèttëfolf- 
tude , &â étçe , pour'toujours p&rcktës Çn 
Dieu. 1 Quand eïlès reviennent , on les 
reçoit avec tous les témoignages de refi- 
peét & d'amitié que la charité Religieitfe 
petit infpireiv Dieu vetfc tant dé benefiY- 
étions fur cellcsqui s'aquîttcnt fidèlement 
de cette fainte pratique , ; qu'outre lés 
progrez qu'elles y font pour la perfection 
Religieufe , elles en forcent fouvent en 
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bonne lànté,quoi qu'elles y foient entrées 
malades. Hormis ces dix jours qui fe paf- 
fent dans le. lècret entre Dieu & nous , le 
relie du tems nous le paflôns en la manic- 
re fuiv^nte.. • .. : ? :•(; • 

A minuit on nous éveille pour matines. 
Au premier Ton de. la cloche , chacune fe 
rend auÇhœur, & toute la Communau- 
té en u^ mpmenr.s'y, trouve allèmblée.On 


dit Matines , on fait enfuitc une . heure 
d’Oraiiôn J ce qui noust ; occupe pour le 
tnoins deux bonnes heynes, & ! quelque- 
fois prés de trois. On fe retire jufqu’àfîx 
heures qu’on revient promptement^ au 
Chopur » on y paUèüpe demie-heure dans 
ui^e e/pece d'Qfai&n* que nous appel* 
Ions la préparation dumatinîi âpres quoi 
J’on dit jPrime 6ç Tierce-, la Melle, Con^ 
ventuelle & puis Sextç , ce qui nous re- 
tient an Chœur jufqu’à huit heures. Au 
foitir de ces Offices , on appelle la Com- 
munauté à l’oüvroir ., où chacune s’atta- 
che au travail des mains , que la Supé- 
rieure lui a ordonné. On Commence par 
l’invocation du Saint-Efprit; on fait en- 
fuite une heure de leéture de quelque li- 
vre fpirituel qu’on écoute aVec grand ft- 
lencej 6c après quelques prières qu’on 
recite , on palîè le relie du tems jufqu’à 
dix heures , ou dans le lilence ou dans un 
pieux entrerien fur ce qu’on vient d’en- 
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tendre lire. Les jeunes Religieufès n'y- : 
parlent qu'aprés en avoir obtenu la per- ' 
million , quand elles ont quelque choie à -i 
dire , ce qui n'arrive pas fréquemment. .. 

A dix heures on Ibnne l'Oflice de None . 1 
Au fortir du Chœur, nous allons au Re-' 
feétoire en lilence , où chacune. à genoux * 
attend que la Supérieure falîè lcligiieipour ( 
dire le Bénédicité. Alors on fe relevo , oiï * 
prie ,. on prend la place , on mange & - 
l'on entend la ledlure. Il le pâlie peu de ' 
jours que les jeunes Religieules ne prati- 
quent en ce tems-là plulieurs mortifica-* 
tions avec une grande ferveur j / les an_ 
ciennes mêmes en demandent & en ci)- 
tiennent, quand elles peuvent, là^per— > 
million. C'eftr d'ordinaire le veille des ' 
bonnes fêtes , des Saints qu'elles ont choi- ' 
lis pour leurs Patrons, des* jours de leur f 
entrée dans la Religion dedeur vêture 4 
& dé leur Profeffion , dont nous faifonS > 
tousles ans. chacune une lolemnité parti- • 
culicre , pour examiner le progrez que- 
nous avons fait , pour loiier Dieu des 
grâces qu'il nous a faites , & pour renou-- 
vcller devant. lui les • engagemens que 
nous avons prispour Ion lerviee. ’ - 

En ces jours ou autres femblables*, Ia> 
Supérieure ne peut 1 fp défendre des pref-- • 
fantes Ibllidrarionsqu'on lui fait de per-u 
mettre ces. fortes de ’ petites- peuk&uee$ 
i-y.r.: u l*;q c0. y. •. : j p 
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publiqués. Elle les permet, & fbuvcnc: 
elle en donne l'exemple elle - inertie. ; 
Les plus ordinaires mortifications foiit 
de baiier les pieds des Religieufes , de ' 
porter la Croix fur les épaules , de 
demander l'aumône , de dire Tes fautes, 
de faire amande - honorable devant lai 
Communauté pour la mauvaife edifi- . 
cation qu'on lui a donnée , de pren- 
dre la difeipline dans un lieu fermé ôc 
deftiné pour cela dans le Refe&oire , ôc 
autres, chofes femblables que l'ufage a 
étables , & que la dévotion fait tous les- 
jours inventer à celles qui (ont ingenieu- 
fesà s'humilier & à fe confondre. Quoi- 
que ces pénitences ne foîent pas fort pé- 
nibles , & qu’elles paffent pour les moin- 
dres pratiques de la Religion,, elles ne. 
laillènt pas d'avoir leur mérite , quand . 
elles viennent d'un efprit de ferveur & de 
charité , quand l'intention releve l'aétion ' 
& quand l'humilité du cœur accompagne 
l'humiliation extérieure. 

Apres le dîné on monte proceiïionelle- 
jnent au chœur , où l'on va achever iest>; 
grâces. On y dit les Litanies de la fainte* 
Vierge & d'autres prières , après quoi on 
defeend tout en filence dans les lieux où 
l’on tient la vaillelle pour la laver. La Su- 
périeure aufli bien que les autres s'occupe 
à cet exercice, d'humilité. , pendant le- 
quel on reçite des prières ordoiuiées pour 
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cela , que nous appelions les fuffràges dd 
la vaiirdle^De , là nou/ payons air lieu-' 
deftihé pour krécîéâtion , r qùi eft-'fffi^enij 
tretien femilier &£ modeftefur là lc&uro 
qu'on ja ; ouïe, j ou fur quelqu'àütre ftïjed 
d'édificatiôn •& de -pieté durant l'efpacd 
d'unedemie-heure i pendant laquelle od 
ne lailïè pas de; travailler, imi.'p no;wm 
La récféaçion -étant tinte àf ttnidH noùf 
avonf une heure dont nous] pouyûfisdi£-> 
pofer pour nos dévotions particulières }’ 
les unes i'employent à leurs; examens / les- 
autres à quelque ledure toucha il te, plu-o 
fleurs à demander poaÜ elles -ott pour leurs 
amis les grâces qui' leuHdnt’ Jiecêflàites; 
Vous feriez édifié de voir aivec'^uèl etn- 
prelfement chacune, cherche fa retraite.! 
A peine l'heure a-t-elle fonhé 7 que toute 
la Communauté fe trquve difperfqe dans 1 
des lieux écartez j ou an Chœur t devant'! 
le fai nt Sacrement fètidauslcs Oratoires' 
& les Chapelles.. .Céft là" <jju'on répand 
fon aroc devant Dieu &. qu'on -implore fié 
miferïcorde..C'eft-Ià qu’on lui expofe fes 
neceffitez & celles du prochain: ce font 
la les momens les plus précieux de riôtrq 
vie.-n, yf.'A .y>: ub sfbdç «O ,ïj':h. m 
A une heure la cloche appelle les Reli-i 
gietifesà l'ouvroir;. On dit quelques- prie-; 
res, &c chacune prend ion ouvrage pour 
travailler. La lecture fe fait & continue 
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pendant une heure , après laquelle ©p rc-> 
çite encore quelques Qraifdns^IJe reftd 
du tems: jüfqu’â . trois heures fit paiïe-oiL 
en iîlçnce ou dans quelque dévot entrer 
tien j qui n'empêche pas celles qui veu- 
lent faire, méditation de s’y appliquer. On- 
iônnç Vêpres à trois heures ,& il en elb 
environ quatre, quand nous en; for tons.. 
Nous retournons à l’ouvroir julqufà cinq, 
& l’on y. Ut le point de la méditation qu’ons 
doit faire après Compiles , pour donner 
le mpïen de s’y préparer. A cinq heures 
on fonne la collation , & dés qu’on 1^, 
commencée , on lie le Martyrologe j ent 
Frariçois y qui fe doit lire le Lendemain; 

; Ç’êft de cette heutedà que commence’ 
le grand hlence - auquel nôtre Réglé» 
nous oblige jufqu’à Tiercedudendemaim 
quoi qu’elle: nous permette de dire tout 
bas de ;en peu de motsen.tout teins ce qui 
cft abfoiüment nêceUaire,' fur tout à l'in- 
firmerie, où il eft toujours permis: de par- 
ler pour tout ce qui regarde: le lèrvice &l 
la confolation même des. malades. Ce fe- 
roit pourtant une chofe quiéronneroit, lî 
pendant ce. item? oujentendoit des, voix, 
articulées. On aîfeéfce de ne faire aucun 
bruit: dans la-maifon : bna des loques épie 
nous appelions dé filencéi avec lesquelles 
©n marché fans être entendu. On eft mê- 
me. accoutumé parmi: noui deife faite en- 
tendre par certains lignes, de ce n’eli qu’à ;. 
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Textremicé qu’on Te fert de la parole pour 
s’expliquer.-.;'' 

- iPour revenir à lacollation torfqu’elle* 
cflr achevée on monte au Chœur en chan- 
tant le Aiifenrc j Compiles s’y difent , oiv 
recite une Antienne à l’honneur de la* 
Vierge. Qiv relit- -le point de la Médita- 
tion, & oneft une heure entière en Orai- 
foh.Ainh nous demeurons au Chœur jufi- 
qu’a fept heures. Le tems quî refte jus- 
qu’au coucher, nous l’empknons à ce; 
que Dieu nous infpire. En Hyver on prend. 
un peu de temspour fe chauffer, en Efté,. 
ileft permis & même ordonné d’aller fai- 
re un tour de jardin -pour fe délatler. Lai 
plupart dt nos Sœurs ne prermenrees pe- 
tits foulagçmens qu’à regret , & n’y trou-» 
vent d’autre plailir quecelui que leur don- 
ne la foumimon 8c l’ohéilfance. qu’elles» 
pratiquent;.' ’ ' ’’ "> • ■*’ 

- Environ les huit heures, ou un peu phi s; 
tard dans lès grandes chaleurs , on Tonne* 
la retraite. Toutes les Religieufes fe ren- 
dent au Chœur , on y fait quelques prie-» 
res , & de là on va au dortoir. Ce n’efb 
pas fansife profterner en pallant .devanD 
nôtre fainte Mère de la Filiation,, chacun 
ne fe retire à fan Oratoire au pied de fors 
Crucifix ^attendant le ligne que la Supé- 
rieure fait bien-tôt après en drapant trois; 
petits coups^de la clefcontre.la ponx...Air. 
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mème-tems on Te leve , on Te met au Ifc 
& on repofe jufqu'à minuit. La,Sacriftine 
feule qui prend foin d'éveiller la Com- 
munauté pour Matines, fort du dortoir 
vers les dix heures , & va au Chœur of- 
frir à Dieu fcs Oraifons au nom de touto 
la Communauté , jufqu'à ce que le tems 
foit venu de l'éveiller. • 

Voilà,mon tres-cher Frere, hien en dé- 
tail tout ce qui fo fait dans cette Maifon 
pendant la journée. C'eft par la grâce &c 
par la milericorde de Dieu fur nous que 
nous palfons de ces jours pleins qui nous 
font tant recommandez , & dont un feul,' 
félon la parole du Saint - Efprit , vaut 
mieux que plufieurs années de plaifir ou 
de gloire félon le monde. Une joye & une 
paix intérieure que la bonne confiance 
entretient dans ce Monaftere nous faic 
aimsr les aufteritez qui s'y rencontrent^ 
Le jour eft pas plutôt fini, qu'on vou- 
droit l'y recommencer : on s'y plaint 1er 
fommeil , & toutes les petites interrup- 
tions que l'infirmité de la nature fait à nos- 
exercices , & nous avons fujec de crain- 
dre qu'il n'entre un peu d'amour propre 
dans les confolatîons que Dieu nous don- 
ne , tant elles font fenfibles. 

Les Fêtes &c les Dimanches, comme la 
Communauté ne s’alïcmblc pas à l'ou- 
vroir , nous avons tout le jour pour nous 
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appliquer à la prière , de pais fix heures 
jufqu'a dix , oit fe prépare à la Commu-'» 
nion j on communie Sc l'on fait fon ac- 
tion de grâce. Apres l'Office & le dîner , 
depuis midi julqu'à trois heures , chacune: 
prend Ion parti dans quelque lieu de re- 
traite i pour y palier en Oraifon jiifqu’ài 
V èpres 3 apres quoi l'on reprend le train, 
ordinaire de la Communauté. Les mala- 
des & les convalefcentes , quand elles font 
fur pied , & qu'elles fe rangent autant: 
qu'elles peuvent avec les autres , font 
neanmoins en liberté , tant qu'elles font à : 
l’infirmerie , de prendre le tems qui leur 
eft le plus commode pour leur Office ôc 
pour les autres exercices. 

Mais on n'ufe guere parmi nous de cette 
liberté. La fatisfaéfion qu'on a de fuivre 
la réglé , fupplée au défaut des forces , & 
l'on fe foutient par fa ferveur y quand or» 
ne le peuc autrement. Nous voyons tres- 
fouvent des Religieuses affilier jour Sc 
nuit aux Offices avec la* fièvre , & fe ran- 
ger avec la Communauté comme fi elles 
leportoienr bien. Il n'y aqu'une diffimu- 
lation qiie nous croyons être permile,c'eft 
de çacher - les maux que nous foufFrons. 
On évite autant qu'on peut que la Supé- 
rieure n'en ait connoifiance , de peur 
qu'elle n'exemte du jeûne de des autres 
ligueurs de la Réglé. Lorfqu'il faut ne» 
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ceflairement que ces maux (oient connus 
de quelqu'une des Sœurs*, on prend toute! 
forte de précautions pour leur confier ce 1 
fecret avec feuteté. Audi quelque com- 
padïonque nous ayons de celles qui fouf- 
frent , quand nous avons découvert leurs • 
maux, nous les laiflons fouffrir quoiqu'a- 
vec regret , de peur de les defobliger eir 
leur procurant du foulagemenr. C'efl: une 
efpece de fidelité que nous nous gardons;. 
8c une des plus grandes marques de la ré- 
gularité de ce Monaftere ,c'eft qu'on n'y 
craint rien tant que la bonté & la condes- 
cendance des Supérieures , & qu'on 11 'y 1 
fouhaite- rieiv. moins que les permidioiiS' 
& lesdifpenfes. ' ’ ^ 

On a généralement dans cette Mai fou 
une fi grande répugnance pour demeurer* 
en repos dans l'infirmerie , qu'on n'y en- 
tre qu'à l’extrémité , 8c qu'on penfe aux 1 
moyens d’endortir audi-tôt qu’on y eft en- 
tré. La Supérieure , fans la 1 permidïon de 
laquelle on ne peut s’en tirer , eftfouvenr 
obligée , contre fa volonté , d’accordec'. 
cette grâce aux inftantes prières des Reli— 
gieufes infirmes, qui lui l'eprefentent y 
qu'elles fe remettront plutôt quand elles* 
fuivront la.vie commune, ce qui fe trouve*’ 
tres-louvenr véritable : car foit' que l’ef- 
grit foutieime ic corps , foit que Dieu be- 
niiîc le. courage & . les:. bormcsdn&enEions 
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de celles qui veulent foufïrir & agir pour 
lui , nous éprouvons qu’elles guériflènt 
plutôt. Nos Médecins font futpris de voir, 
des filles foibles& abbatucs par de lon-rt 
gués infirmitez s vivre encore dans la fe- 
verité de la Réglé avec confiance , & me-' 
me avec gaieté , fk fubfifter avec des. 
maux dont on. mourroit raille fois dans le; 
monde,, ce qu’ils attribuent à une grâce 
extraordinaire de Dieu. . : •* 

: II' eft permis aux malades de porter, du 
linge y mais elles n’ufent de cette difpenfe 
qu’àl’extrêmifcé plufieurs veulent bien: 
mourir fans ce foulagement , alléguant: 
aux Supérieures qui voudroient les y obli- 
g€r,.què ce leur feroit une incommodités 
li en eft de même de , l’ufage dès matelas » 
que la, plupart refufent, eftimant, qu’il n’y 
a point de neceffitéde s’errfervir, & qu’il 
y auroitdeladélicateflè.Nôs lits ont en- 
viron trois pieds ôc demi de large , & fix 
Vfept de longueur: ils n’ont point de 
pieqs & font tous également garnis d’unè 
paillafTe fort dure , qu’on ne remué Sc 
qu’on ne change ordinairement que tous 
les quinze ans. Le. couffin eft auffi de 
paille : on a les couvertures necelfaires & 
un petit ais qu’011 dreftè , pour empêcher,- 
que la lumière ne nous incommode. V oilà 
tout l’ameublement de nos lits. Ils font un 
peu- feparez l’un de l’autre : entre-deux.it 1 
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y a un petit Oratoire , où chacune peut fc 
mettre à genoux & tenir ce qu'elle a à fon 
particulier. Il ne fc ferme pas à def,mais! 
la Supérieure feule a droit de le vifiter. 
Au-delfusily a un Crucifix, ou quelqu'au- 
tre dévote image de papier , félon l'incli- 
nation de chacune ; un bénitier de terre 
au-deflous : c’ell-là tout l'appareil de nos 
chambres, (ans aucune difterence de [la 
Supérieure aux autres. 

Nous gardons un filence perpétuel dans, 
notre dortoir, ainfi qu’au Choeur &dans* 
les Cloîtres où font les fepultures de nos 
Meres, qui font tous des lieux d'Oraifon. 
Nôtre Réglé nous oblige aufli au filence 
dans le Refe&oire , & (tir tout à- la porté 
du Monaftere , où il n'eft jamais permis 
de parler .j Lôrfqu'il ëft neceffàire d’aller* 
au parloir , foit pour répondre à ceux qui 
appellent , foit pour les affaires de lai 
Maifon, foit pour les vifîtes particulières, 
on n'y va jamais que trois enfemble, les 
deux Portières par office , & une des nuiü 
Meres diferetes : c'eft ainfi que nous ap- 
pelions celles qui gardent par fèmaine une 
des clefs du parloir. Hormi ces trois 8c 
la Supérieure , il n’eft: permis à aucune 
d'y entrer , ni meme d'aborder la porte. 
Il leur eft étroitement recommandé de né 
parler jamais de tout ce qui fe dit en cé 
lieu-là , de peur d’introduire L’efprit dé 
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curiofité dans le Monaftere. Ce qui s'ob- 
serve fi regulierement , que le feu Roi 
ayant fejournédeux jours à Beziers, quel- 
que bruit que faflè & quelque mouve- > 
ment que caufe dans une petite Ville l'ar- 
rivée & la préfence d'un li grand Prince , 
la Communauté ne le fçut que par hazard 
long-tems après. 

Il n'y a que la première Portière qui 
puitle parler à ceux du dehors- ; les deux 
autres ne font avec elle que pour enten- 
dre quand elle eft vifîtée par les parents: 
Elle ne peut les entretenir fans avoir au- 
paravant pris la permiflîon de la Supé- 
rieure, Quand on demande d'autres Re- 
ligieufes , elle va prendre l'ordre fans 1 
avertir celles qu'on demande. Une de nos 
principales obfervances ,c'eft d'éviter les 
yi/îtes autant qu'on peut. Il eft permis de 
parler deux ou trois fois l'ail tout au plus 
à fes parens , depuis la Toullaints jufqu'à 
Noël .Depuis quelques jours avant le Ca- 
rême jufqu'à Pâques 3 le parloir eft fermé 
&: les vifites interdites , & l'on n'a de 
commerce qu’autant que la necelîîté des 
affaires de la Maifon oblige inévitable- 
ment d'en avoir.On a quelque égard pour 
des perfonnes étrangères j mais celles de 
la Ville ne parlent jamaisà leurs parentes 
Religieufes pendant tout ce tems: aufii ne 
s'y prefentent-elles pas. 
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Les vifices à la grille font encore moins 
frequentes que celles du parloir. On per- 
met aux peres& auxmeres de nos Soeurs 
de les y voir une ou deux: fois tous les 
ans au plus ; aux freres & fœurs une feule 
fois y aux autres qui ne font pas jfi pro- 
ches, jamais. C'eft une mortification par- 
mi nous d'être obligée d'aller à la grille. 
On fait ce qu'on peut pour éviter ou pour 
dilfererces vifites. La Supérieure en tout 
cas y cffc toujours prefente. On y efttoû- 
jours à deux genoux. La Religieufe à qui 
l’on rend vilite aborde avec le voile aba- 
tu 8c fe profterne. La fuperieure lui or- 
donne de le lever, & dans un petit demi 
quart -d'heure , elle l'abat derechef.. La: 
Supérieure a foin de faire un mémoire de 
toutes» les vifites de la grille, pour en ren- 
dre compte au Supérieur une fois- l'an. 

Ce font-là les formes qui s'obfervent 
inviolablement dans cette . Maifon.Aucün 
Ecclefiaftique ne peut aborder nôtre par- 
loir par maniéré de vilite , à moins qu'il 
ne montre par écrit la permiflion de M. 
l'Evêque , excepté ceux à qui leurs char- 
ges & leurs dignitez donnent de droit, ce 
privilège. Les Religieux aulïï quelque 
parents qu'ils foient des Religieules , ne 
peuvent les voir ni leur parler , s'ils ne 
portent la permiflion de leur Supérieur 
ordinaire par écrit Les Recolets même 
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n’ont pas en cela plus de privilèges que 
les autres. Nous ne parlons pas même à 
ceux qui font attachez à la conduite 6c au 
fervice de ce Monaftere , hormis la Su- 
périeure & la Portière pour les affaires de 
laMaifon. Il nous eft feulement permis de 
parler à nôtre Confeftèur , l'oit pour la . 
Confefüon ,foit pour la communication; 
6c c J eft dans le Confefîional ou comme 
dans le parloir qu'on peut entendre & 
non pas voir ceux à qui on parle. 

■ La chambre du Confefîional eft tou- 
jours fermée à clef^perfonne n’y peut en- 
trer fans la permimon de la Supérieure. 
Lorfque le confefteur eft obligé d'entrer 
dans le Monaftere pour confeflèr quel- 
que malade , il eft toujours revêtu de 
l'aube , de l’amiét & de l'étole , fuivi 
de fon Compagnon en fùrplis , 6c de 
quatre de nos Meres qui l’accompagnent. 
Il n'entre jamais dans le Monaftere qu'en 
cette forme pour fes fonctions qui font 
d’adminiftrer les Sacremcns , d'aider les 
malades à bien mourir , afin que jufqu'à 
les- habits , tout infpire le refpedf & la 
Religion. 

Pour les perfonnes fcculieres du fer- 
vice defquelles on ne peut fe pafTer,foit 
hommes , foit- femmes , lorfqu ‘elles en- 
trent , la Supérieure 6c les Portières les 
conduifent où le befbin les appelle. On 
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fonne une cloche pour avertir les Reli- 
gieufes de i'e retirer , d'éviter la ren- 
contre de ceux qui viennent travailler 
-aux bàtimens & aux jardins. Si l'on peut 
on les enferme dans le lieu de leur tra- 
vail, linon on fe retire de tous les en- 
droits qui peuvent être proche d'eux. 
Mais jamais on ne les aborde , & l'on ne 
pâlie devant eux que le voile abatu , en 
compagnie & en îilence. Leur journée 
étant achevée > on les reconduit dehors 
en la même forme , & l'on avertit les Re- 
ligieufes qu'elles ont la liberté d'aller par 
toute la Mailon. Il nous eft défendu d’ou- 
vrir jamais la porte du Monaftere devant 
le Soleil levé , & après le Soleil couché , 
fi non pour des accidens inévitables. Les 
Médecins ne connoiflent d'autre endroit 
de nôtre Maifon , que le droit chemin de 
la porte à l'infirmerie , & n'ont jamais 
d’autre entretierfde nous, qu'un récit en 
peu de mots de l'état des malades. 

Nous gardons ainfi toutes les avenues 
de nôtre Solitude , & nous regardons le 
monde comme un pais dont le commer- 
ce nous eft interdit , parce qu'il nous fè- 
roit mortel. Quand on eft accoutumée à 
parler à Dieu , on n'a pas beaucoup de 
goût pour la converfation des hommes. 
.Audi nôtre Retraite ne nous fait point de 
peine i & nous éprouvons dans nos prie- 
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tes dequelufage eft l'éloignement de tous 
les objets & de toutes les idées du monde. 
Quand j'ai dit Nous , ici & ailleurs dans 
cette Relation , mon tres-cher Frere , ne 
croyez pas quej'aye voulu m'attribuer les 
mêmes vertus que j'ai reconnues en mes 
Sœurs. J'ai dit ce qu'elles font & ce que je 
lerois obligée de faire comme elles ; je 
fens bien que je luis fort éloignée ’de leur 
perfection ; & quand je les loue , je Içai 
rous les liijets que j'ai de m'humilier ; 
mais puifqu'elles me font la grâce de me 
louffrir , toute fbible & imparfaite que 
je fuis , j’ai crû que je pouvois parler ain- 
û en general , & que vous aviez allez de 
difcemement pour ne juger ni de moi par 
elles, ni d'elles par moi. 

Pour reprendre la fuite de nos Obier- 
vances , la Supérieure voit toutes les 
lettres qu’on reçoit dans le Monaftere , 
&c celles que les Rcligieufcs envoient, 
excepté celles qui viennent de la part des 
Supérieurs , & celles qu’on leur adrellè. 
Les lettres mêmes de la Supérieure- font 
vûcs par deux Meres dilcretes qui en ont 
la charge. Il ne nous eft permis de donner, 
de recevoir ni d'avoir rien en particulier, 
làns congé. Il y a des Oflicieres établies 
pour faire & pour conferverles habits, les 
voiles & le linge. Elles nous en fournil^ 
lent dans le befoin, fans que nous nous 
i 
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en mettions en peine; & comme les Re- 
gieufes le privent de tout , autant qu'el- 
les peuvent , pour pratiquer la pauvreté , 
la Supérieure veille incellamment à tous 
leurs befoins, pour exercer la charité* . 

Nos habits font de grolfc bure , que 
nous portons nuit & jour, faines ou ma- 
lades , &„ dans lelquels nous mourons* Il 
elt vrai qu'on a foin de donner les plus 
ufez aux malades; mais ni l'habit ni le 
voile noir nous ne le quittons jamais. 
Nos manteaux font de même étoffe que 
nos habits ; nous les portons à la fainte 
Communion , aux Procédions & aux ac- 
tions où la Communauté paroît devant 
les Séculiers ; comme à la vcture & à la 
Profefïïon de nos Sœurs , & à leur en- 
-terrent ent. Il eft libre de s'en fervir aulïï 
pour, fé garantir du froid. Nos tuniques 
ne font pas fi rudes que l’habit »' mais 
pourtant elles font de laine : car nous ne 
portons du linge que dans les grandes 
maladies. Nous allons toujours pieds nuds 
avec des foques de bois garnies de deux 
petites courroycs d'environ deux travers 
de doigt. ..i l* ,'••• i , ■■ [ 

,• Notre jeûne efl: perpétuel, hormis lés 
Dimanches & le jour de Noël. Mais par- 
ce qu'on a parmi nous une fort grande ha<- 
•bitude au jeûne ,e'eft une .efpece de mor- 
tification que de fouper.Ce h'.eft pais qu'il 

ne 
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De , foit fore frugal;: car il. confie en une; 
falade , UR«tçuf& Lin peu de fruit ; à quoi 
on ajoute quelque petit extraordinaire les 
jours de Pâques , de la , Pentecôte & de 
Noël. Oh ne fert rien dans notre Refec- 
tonq qui relîènte la délicâtelfei dc.Pon n> 
voit du fucre que le Jeudi Paint Sc le jour 
de la fête de nôtre Mere fainte Claire , & 
quelquefois le jour des Vêtures & des 
Proférions des Religieufes. Celt pour- 
tant avec beaucoup; de peine , que nous 
fouifronsces extraordinaires. .Nôtre jeûne 
nous eft beaucoup plus convenable , & 
Dieu donne plus de benedidion i nos* lé- 
gumes , aux herbes & aux racines , qui 
font . nôtre plus ordinaire nourriture. La 
portion qu'onnous donne pour le dîner 
eft unœpf Sc un anchoïe,, u* potage & 
quelque fruit félon la faifon. Quoiqu'il en 
foit , on a grand foin q Ue l a fainte pau- 
vreté paroille par tout , & que la vaille 
dont on le fert ne foit que de terre com- 




înune.; 

‘ PpUL.les malades,des qu'elles font dans 
Pmhrmerie, on leur ordonne de mander 
dek viande. On confulte leurs ; goâts\ 
leurs befoins j & comme , félon nos Re-> 



s apphquept-elles, a lepr, donner * tous les 
wnjagemens. qui peuvent contribuer a 
Tome * -‘p 



338 Lettres 

leur guérîlbn. Outre les Infirmières qui 
les alfiftent, les Religieufesvont une fois 
le jour les vifiter. On les plaint , on les 
conlble , on fouffre avec elles on n'ou- 
blie aucun office de charité ; mais lorf. 
qu'il y en a quelqu'une proche de la fin, 
toute k Gommunauté eft à genoux au- 
près de fon lit, pour loi aidera bien mou- 
rir. On ne laille pas de les lervir , & de 
prier pour elles ; comme elles meurent 
avec Une grande paix & une entière reli- 
gnation , on leur parle de la mort fans 
craindre de les effrayer. On le recomman- 
de à elles , on leur dit tout ce qu'on fou- 
haite qu'elles demandent pour nous , 
quand Dieu leur aura fait mifericorde. 
On les entretient de toutes ces chofes, 
comme s'il s'agilïoit d'aller à U retraite 
de dix jours, 8c non pas de mourir. De 
leur côté elles lôuffrent fans le plaindre, 
£c fc voyent mourantes fans s'étonner ; 
elles demandent des prières à toutes , & 
les fecours qu'on donne aux morts. La 
Communauté eft touchée de l'état où elle 
les voit. Les Unes leur promettent tout ce 
qu'elles feront de bien pendant lîxmois; 
lés autres le fruit de leurs bonnes œuvres 
pour une année , chacune félon Ion af- 
fection & le défir qu'elle a deconloler ces 
pauvres agonifafttèislL'on s'aquitte enluite 
fcxadtement des- promelfes qu'on leur a 
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faîtes, & fou vent elles nous obtiennent 
aufll les grâces que nous leur avons de- 
mandées. 

On n'oublie rien de tout ce que la cha- 
rité peut infpirer pour procurer le repos 
de leurs âmes , prières , Méfiés, aumônes, 
tout y eft employé. Nous allons toutes en. 
procefîïon pendant huit jours fur leur fe- 
pulture y dire l'Office des Morts. Il y a 
obligation aufïi parmi nous de prier Dieu 
pour les parents de chaque Religieufè > 
quand on apprend leur décez , pour nos 
peres , meres , freres & fœurs ; on die 
l'Office des Morts dans le Chœur, & une 
Melle , outre la charité des bonnes Reli* 
gieufes , qui compatiflant au déplaifîr de 
celles qui font affligées , tâchent de les 
confoler par l'aflurance qu'elles leur don- 
nent de plufieurs prières particulières, 
qu'elles feront apres les communes. 

C'eft encore un ufage de ce Monaftere 
de prier Dieu tres-affe&ueufement pour 
les neceffitez publiques ou particulières^ 
De tout ce qui fè dit au parloir,c'cft feu- 
lement cette efpece de nouvelle qui exci- 
te nôtre charité ,& qui marque les mi- 
feres du monde, qu'il eft permis de nous 
faire fçavoir : aufll bien Dieu nous fait 
cette mifericordc , que nous n'avons que 
de ces fortes de curîofkez utiles,qui nous 
engagent à faire réflexion fur nous,& à 

P >i 
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nous employer pour le prochain. Vous ne 
içauricz croire avec quel zele on prie ici 
pour toute forte de perfonnes. Comme 
on fait de grandes charitez à nôtre Mai- 
fon, les Supérieures ont grand foin d’or- 
donner des prières pour nos Bienfaiteurs, 
Jk l’on ne nous a jamais fait aucun bien, 
que nous n’en aïons témoigné devant 
Dieu nôtre rcconnoiilance. Il y a certains 
rems de l’année où l’on cft allez occupé 
dans nôtre parloir à recevoir les recom- 
mandations qu’on y vient faire pour les 
neceffitez des perfonnes de la Ville, des 
environs & meme de lieux fort éloignez: 
ce qui arrive à l’occafion d’une relique de 
nôtre Mere fainte Claire , dont l’attou- 
chement a fouvent produit des guerifons 
miraculeufes. Nous nous aquittons exac- 
tement ^ félon les diverfos intentions des 
vœux & des prières dont on nous charge, 
&c nous donnons à nôtre charité autant 
d’étendue que nous pouvons. Mais lorf- 
qu’îl s’agit dufalut & de la converlion des 
âmes, nous n’épargnons ni mortifications 
ni Oraifons ; il n’y a rien qu’on ne falïè 
envers Dieu , & l’on en voit fouvent des 
effets admirables. Dieu en foit béni. 

Nous communions les Fêtes & les Di- 
manches regulierement , les jours confa- 
crez à la fainte Vierge,les jours des Saint* 
de nôtre Ordre , qui arrivent allez fie- 
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Cfuemment ; tous les vingt-cinq de chaque 
mois , pour la dévotion de l'Enfance de 
Jefus ; & enfin tous les Jeudis de la fe- 
maine, lorlqu'il ne fe rencontre pas d'au- : 
tre fête ; de forte qu'il y a toujours. trois 
Communions dans la femaine , & fou- 
vent quatre. Aucune de nous ne Commu- 
nie en particulier dans le cours ordinaire, 
mais toujours avec la Communauté. 

Nous prenons la difcipline en commun- 
tous les Vendredis de l'année, & trois 
fois dans la Semaine fainte. On pratique 
avec grande rigueur cet exercice de pieté 
& de penitence. On obtient même fou- •• 
vent la permiflîon de le pratiquer en par- 
ticulier : ce qui paroît dans de certains 
lieux fombres & écartez propres à ces 
aufteritez fecretes , ouïe pavé& les mu- 
railles font teints de fàng.Il nous eft pou — ' 
tanr défendu tres-exprellèment de faire- 
cette penitence ni d'autres au-delà des- 
communes fans congé de la Supérieure 
ou du ConfefiTeur. 

Une fois chaque femaine l'on tient le: 
Chapitre ; & c'eft ordinairement le Ven- 
dredi. Là , chacune reconnoît fa coulpe. 
de toutes les fautes qu'elle a commues- 
contre la Réglé , la Superieure ordonne - 
la penitence qu'on en doit faire ; &^aprés . 
avoir dit à chacune ce que Dieu lut irrf- 
pire , elle reconnoît à fon tour fes fautes 
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devant la Communauté' ; les Novices 
n J arrêtent qu'autant de tems qu'il en 
faut pour faire cette Confeflion publi- 
que , & fe retirent dans leur quartier. 
On les tient féparées de la Commu- 
nauté dans un Noviciat où elles font éle- 
vées avec les jeunes Profelfes , jufqu'à 
quatre ans de Profeffion , par une Mere 
maîtreffe qui travaille incellamment à les 
bien fonder dans l'humilité, & dans tou- 
tes les vertus neceftaires à une bonne Re- 
ligieufe de fainte Claire.Elles vont avec 
la Communauté au Chœur, au Refe&oi- 
re ,au Dortoir , mais non pas à l'ouvroir 
Lorfqu'il y a quelque travail extraordi- 
naire , comme de ferrer les provifions du 
Monaftere , de balayer , de travailler au 
jardin,toute la Communauté s'y rend ju£ 
qu'àla Superieure.il y a dequoi bénir Dieu 
de voir de bonnes Meres vieillies dans les 
aufteritezde la Religion & que Page a 
toutes courbées , travailler avec autant 
d ardeur que les jeunes qui tirent de ces 
exemples des motifs pour s'animer dans 
ces exercices pénibles. Ainfi les Religieuses 
font tout le travail qu'elles peuvent dans 
le Monaftere, pour y employer le moins 
qu'il eft pofltble les perfonnes feculieres. 
Comme nous n'avons jamais plus de qua- 
tre Sœurs converfes , quelque vieilles & 
infirmes qu'elles puilfenr être , & que 
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nous n’en recevons d’autres que lorfque 
celles-là meurent , nous leur aidons fé- 
lon nos forces , & cela ferr à entretenir 
parmi nous l’efprit de charité & d’humi- >•. . 
lité. Elles afllftent à nos Oraifons , * 

quand elles font malades , on les îîw '• ", 
comme la Supérieure même. ' > 

Quand les Religieufes font occupées. * • 
dans le Monaftcre , rien n’eft fi édifiant 
que de voir avec quelle afièélion elles, 
vont & viennent au Choeur pour rendre 
leurs adorations au Saint-Sacrement ; ce 
fàint lieu eft comme le centre où elles . . 
cherchent leur repos. Elles ont là leur 
coeur y parce qu’elles y ont leur trefor . • ' , 

C’eft-là pour elles le chemin de par- tour* 

& dans les peines fpirituelles ou corpo- 
relles , elles trouvent là à fe délafièr de ce 
qu’elles ont fouffert, ou à fe fortifier pour 
ce qu’elles ont à fouffrir. Quoique la 
grille foit fermée , & qu’il y ait un rideau 
tiré >la Foi perce tout, & malgré tous les 
obftades > on voit ce qu’on croit & ce 
qu’on aime. 

Lorfque la grille eft ouverte , on ne 
s’en approche que d’aufli loin qu’il faut 
pour ne point voir les periôrmes feculie- 
res : ce qu’on évite autant qu’on peut. Il 
y en a plufieurs parmi nous qui ne con- 
noiftent perfonne dans le monde, ni hom- 
mes ni femmes, non pas même leurs pa- 

P * • • • 

Jllj 


k 


Digitized by Googlt 


■$44 "Le t t' R e s 
rents, dont elles n'ont conlervé aucune 
idée diftinéte : & quoi qu'on puiflê au tra- 
vers du voile regarder & voir confule- 
ment les perfonnes devant lefquelles on 
eft quelquefois obligé de paroître , on* 
croiroit commettre une hypocrifie , donc 
on feroit matière de Confeffion , fi pa- 
roillànt devant le monde avec le voile 
abatu, on fe donnoit la liberté de le re-^ 
garder. Outre que les Religieufes ont un- 
grand zelepour éloigner tout cequi pour- 
roit leur donner quelque iouvenir du- 
monde qu'elles ont quitté fans relerve. 

La grille eft toujours fermée à deux 
clefs i la Supérieure en garde l’une , & la 
Sacriftine l'autre. 11 y aprefque toûjours 
quelques Religieufes qui prient devant le 
Saint-Sacrement , fur tout lorfqu'il eft 
expofé dans les Oétaves de la Fête-Dieu 
& de nôtre Mere fainte Claire , ou des 
Rois , dont nous célébrons la Fête folen- 
nellement dans nôtre Eglife : car alors il 
y a toûjours quelques-unes de nos Sœurs 
profternées devant le Saint-Sacrement. ■ 
L'efprit de cette Maifon en general, eft 
un efprit de defintereftement , de régu- 
larité & d’humiliation. On n'y penfe ni à 
amaftèr ni à acquérir: on y reçoit des au*, 
mônes 8c l'on y en fait ; & nous ne vou- 
drions pas enrichir, nôtre Monaftere par 
l’infraétion de la moindre de nos Réglés. 
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Une perfonne riche & de qualité , iôu-> 
haitant avec une extrême jpaiïion de fe 
retirer parmi nous en qualité de Penfion- > 
naire , quoiqu'elle s’offrît de vivre à peu- 
prés comme nous, qu’elle fe chargeât d’ob- 
tenir les difpenfes du Pape,& qu’elle vou-> 
lut donner tout fon bien à la Maifon , nias* 
jamais pû nous faire palier par-delliis nôîo 
Conftitutions. On eft h éloigné d’ambi-' 
tion parmi nos Sœurs , qu’on n’en a ja- 
mais fait une Supérieure qui n’ait été fur-' " 
prife, qui n’ait crû qu’on faifoit injuftice: 
aux autres* Il leur faut prefque à toutes,* 
quand elles font appellées aux Charges , 
un commandement exprès pour les 1 eur » 
faire accepter. On en a vu s’évanouir à 
la nouvelle de leur élection , & tomber- 
dans des maladies tres-dangereufes. » 
Pourl’efprit de régularité & de ferveur,' 
il fe confèrve grâces à Dieu , depuis » 
l’établiflèmenc de la Reforme, fans qu’il > 
y ait eu ni diminution ni interruption. Ce-' 
feroit un grand fcandale dans la Commu- - 
nauté (1 quelqu’une manquoit par fa faute; 
aux devoirs ordinaires ; on s’y fait une 
tabitude des faintes pratiques de la Reli-i 
gion , qui fe rendent comme naturelles 
& l’on y prend 'tant de plaifîr, qu’on ne - 
fçauroit plus vivre autrement - r ce que* 
nous regarde us comme un effet de la gra— 
«e.dela. vocation Car nousvoïqns quefc* 
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quefois de jeunes Novices de quinze ansy 
d'une complexion délicate , 6c nourries 
délicatement dans le monde , embrailer 
avec ardeur 'toutes les aufteritez de ce 
Monaftere , fouffrir toutes les rigueurs 
des Hyvers , voir fortir le fang de leurs, 
pifds 6c dé leurs mains fans s'étonner ; & 
comme fi elles étoient devenues infenfi— 
bles en prenant l'habit de fainte Claire , 
ne faire que fe rire de ces peines , & de 
celles qui veulent leur en témoigner de 
la compaÆIon. On a peine à les obliger 
de fe chauffer & de prendre quelque fou— 
lagement. On les voit fe lever à minuit 
& fe trouver au Chœur des premières,, 
fans fçavoir comment elles s'y font ren- 
dues, étant encore à demi endormies : 
ce qui dorme de lajoye & de la compaC 
Æpn tout eitfemble. Il n'y a rien de fi touv 
•hant que de voir ces filles innocentes, 
dàns un âge û tendre , porter le joug de- 
Nôtre- Seigneur avec tant de réfolurion &: 
tant de ferveur , qu'elles ne quitteroient 
pas cet état pour des Empires. 

De même auffi voyons - nous de nos 
Mères , qui dans une extrême vieillefie , 
après foi xante ans de Profeflion, fuiven# 
encore toutes nosQbfervances fans fe re- 
lâcher ,Sc meurènt enfinians- avoir voulue 
prendre aucune di/penfe. La demiere an*~ 
dteane que noos avons perdue:* &L qp£ 
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srroit prés de quatre-vingt ans, pouvant 
.à peine marcher , & n’étant prelque plu* 
en état de iire& de chanter l’Qâiçe divin, 
ne laidoit pas de fc trouver à toutes le? 
heures & à toutes les aâtions de çommUr 
nautéj quelque inftance qu'on lui fit pour 
l’obliger de ne pas fe lever à minuit , Qtt 
ne put jamais l’y faire refondre» On la 
voïoit au premier fon la cloche , fe 
traîner, pour ainfi dire , jufqu’au Çhqeur, 
y prendre (a place, & réciter, tant de nuit 
que de jour, ce qu’elle pouvoir de l’Ofo-r 
ce. Elle faifoit le meme dans tous nos au- 
tres exercices». k • 

Je n’aurois jamais fait , mon très-char 
Frere, fi je voulois rapporter tout ce qui fo 
pratique dans cette fidnte Maifon. Je crois 
en avoir allez dit pour a quitter ma pro- 
melîè &ppurfarisfaireà vôtre dévotion ; 
çe que j’ai fait allez confufoment & fans- 
ordre.Mais commeceftà vous , & k vous* 
feul à qui j’adreflè cette petite Relation * 
je crois que vous aurez la bonté d’excftfep 
mesdéfauts. J’ai eu d’abord^ uçlque peine 
d’entrer dans un certain detail de nôtre* 
vie, qui n’a. rien que de commun pour 
nous, & qui peut être ennu jejux aux au- 
tres. Mais j’ai crû que vous le fonhaitiefc 
ainfi, & j’ai plus conûdté vôtre’ volonté 
que ma difererion. là-deHus- Pour tout le 
bien que J’ai dit de ce Mouafieie r . j 
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quelque pudeur d’en dire tant d’une Mai- 
fon & de perfonnes où je puis par-oître ihi 
terelïee ; mais .comme il y auroit de l’or- 
guëil à louer ce que nous failons de nous- 
memés i il y- auroit de l’ingratitude à ne 
pas reconnoître les grâces que Dieu nous 
fait & qu’il nous a faites. Je n’ai rien dit 
qui ne foit tres-veritable, & qui ne me 
foit tres-connu y & quand chaque Reli- 
gieufe j par humilité- devroit me delà 
vouer; pour elle r elle üroit obligée d’en 
convenir pour les autres. 

Pour moi,mon tres-cher Frere, qui fui» 
bien éloignée d’avoir leur vertu , je vous 
confeflè avec une tres-grande fincerité, 
que ç’eft bien à ma grande confùûon que 
j-’ai écrit les faîntes pratiques de cette Mai- 
ion j en comparant en moi-même ma tié- 
deur avec la iainteté des autres , qui rem- 
plirent ïî exa&ement tous . leurs devoirs , 
pendant que je perds le tems & lés jocca- 
fions de ine perfectionner comme elles 
font.Cettc penleeme fait fouvent trembler 
devant Dieu,& m’auroit empêché d’écrire 
cette Relation , de peur de me rendre en-» 
core plus coupable , en difant le bien que 
je ne faispasjlij’éeoisenctatde vousrefu-t 
fer quelque choie > ; & il je ne croïoisque 
vous me ferez cette juilice de me croire 
telle que je vous dis que je fuis. Il n’effe 
pas julle de paroître devant, les hommes 
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autres que nous fommes devant Dieu , 
qjiifçait bien que je dis la.verité fur mon 
fnjer. Ce qui doit foliciter vôtre charité 
& vôtre zele , & vous obliger à deman- 
der à Dieu pour moi, que- je puilîè encore 
profiter, du tems qui me refte pour com- 
mencer une nouvelle vie & me bien con- 
vertir à lui » comme je le. délire de tout 
mon cœur , aufîi-bién que de trouver, les . 
eccafions de vous faire connoître avec, 
quel refped & avec quelle affection» je - 
fuis en Nôtre-Seigncur , 

* » ’ ' j 

M o N T R ES-H O N; O R E* F. R E R E;, 


V,ôtre très -humble & tres-obc'ïf- 
làiite fervante , * * * * 
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De ce qui s*eft pafle dans les Af- 
' femblées de Fanatiques du Vi vi- 
rais; Avec l’hiftoire de leurs Pro- 
priétés & Prophète (Tes ,au com- 
mencement de l’année 1685). 

AM. LE Due DE MOîfTAUSIEK, 

J E fuis furpris, Monfieur, aufîi-bien que 
vous , que M. Jurieu y avec tout Ton; 
efprit & tout Ton fçavoir , veuille encore 
croire aux vifions & aux prophéties du? 
Vivarais. Il n’apas tenu à vous qu’il n’en. * 
ait été défabufe. Il a reconnu de la raifon 
& du bon fens dans vos reflexions ; mais 
cette raifon- ne l’a pas convaincu, & la 
Théologie n’a pu s’accommoder de ce bon 
lens. Ils ont réfolu , lui & fbn confeil r 
après avoir épuifé leurs raifonnemens v 
de foûtenir enfin leur Religion par des- 
avantures miraculeuTes. Il leur femblc* 
que les prodiges & les dons de Dieu ne 
font que pour eux.Les révélations de tanc 
de fàintsPerformages y qui ont pafle leur; 
vie: dansla. priere & dans les pratiques de- 
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la penitence, font des fraudes & des im- 
poltures de dévotion. Celles de quelques* 
Païfans ramairez ou de quelques femmes 
débauchées , qui ont vécu dans le crime 
& dans l'ignorance j font des grâces & des. 
inlpirationsdu Saint -Elprit- 

C'eft ainlî qu'en jugent ces Mellieursj:. 
ils s'imaginent qu'il n'y a qu'eux qui ayent 
la Loi & les Prophètes. Ils font de leur 
créance ce qu'il leur plaît. Il y a»destems. 
où ils ne croient rien : il y a des tems où 
ils croyent tout; & félon qu'il convient à: 
leur parti , ils traitent la vérité de men- 
fonge,ou le menfonge de vérité , & cela, 
fur quels, témoignages ? Ils réeufent les 
Juges ; les Ecclefiaftiques leur font fuf- 
peéts; ils n'écoutent pas même la voix pu- 
blique. Une femme ou un artiian leur 
femblent propres à. difeerner les prophé- 
ties , & ils jugent fouverainement une 
affaire de Religion , fur l’atteftation d'un 
Médecin, & d'un Médecin de Village. 

Il faut pourtant rendre cette juftice à> 
M. Jurieu : Il demande , qu'on examine 
les faits, & il délire d'être éclairci. Il fo- 
roit àfauhaiterqu'il.voulùt l'être fincere- 
gaentâl verroit que ces gens de bien qu'il 
honore tant ,ce ne font que des furieux &c 
des rebelles ; qu'il s'amufe à défendre une- 
Religion, qui ne doit pas-être la fienne, ôc 
que prétexte de charité , il favorife * 
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fans y penfer , la fédition & la révolte. 
Mais puifqu'il ne vous refte plus , Mon- 
fîeur , d’efperanee de le détromper , je 
vous envoie pour vous & pour vos amis, 
une Relation exaéte de ces Allèmbléés 
tumultueufes , où l'on ne parloit que dir 
Saint-Efprit , & où le Saint rEfprit ne pre- 
fidoit pas. 

Il n'y a qu’à reprefenter cette forme de' 
Religion prophétique telle qu'elle étoit , 
pour faire voir qu'elle ne tient aucune- 
ment du prodige,& qu'elle n'a lien d'ex- 
traordinaire que l'imagination de ceux' 
qui l'ont inventée, la crédulité des peu- 

J >les qui l'ont fume, l'aveuglement ou' 

a paffiondesperfbnnes qui l'autorifent- 
Je n'avance rien dans ce récit qui ne foie, 
vrai 8c fondé ou fur des aéfces juridiques, 
ou fur des dépofitions & des recherches* 
faites fur les lieux par un grand nombre* 
de perfonnes dignes de foi , dont la plu- 
part difent avoir vu. J'auroîs quelque- 
honte d’avoir recueilli tant d'extravagan- 
ces , fi vous n'aviez voulu en être infor- 
mé. Il étoit jufte. Monsieur , de vous fatif- 
faire ; & d'ailleurs il ne fera peut-être pas* 
inutile de faire connoître à M. Jlirieu & 1 
à fes Confrères quels- font ces Prophètes' 
qu'ils ont admirez , 8d ces Martyrs dont" 
ils grofliront un jour apparemment- leurs* 
Chroniques.. - • „ t 
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Quoique l J origine de ces mouvement 
prophétiques, qui commencèrent dansle 
Vivarais vers le 1 j .du mois de Janvier de 
cette année , n'ait pas été précifémenr 
connuë;.on ne doute pas qu'ils n'arentéte' 
infpirez & concertez à Genève. Le heur 
de Ferre Gentilhomme Verrier de Dieu- 1 
lerilsen Dauphiné, étant de retour de cet- 
te Ville, où il avoit fait quelque fejour , 
apporta ce don de prophétie à la famille , 
qui étbit aflèz nombreufe j & après avoir 
donné le Saint-Efprit ,. comme il le pré - 
tendoit , à fa femme & à fes enfans , il 
aflèmbla autant qu'il pût de jeunes gar- 
çons & de jeunes, filles-, qu'il envoia de- 
puis, en divers lieux , fous le nom de Pro- 
phètes & dcProphetefiès , pour prêcher 
en dormant contre la Méfié & contre les 
Prctres.il leur apprit une maniéré de lom- 
meil extatique ; il les drelfa à toutes les 
poftures qui pouvoient attirer le refpeéfc 
& l'admiration du peuple ; & leur donna' 
fur tout certaines formules de prêche , qui» 
contenoienr quelques exhortations Evan- 
géliques , & beaucoup d’inveCtives con- 
tre l'Eglife Catholique Romaine. 

On fit pluficurs eflàis de cette nouvelle 
méthode de Sermon. On perfectionna le 
gefte & l'aCtion des perfonnages. Le fuc- 
cez en fut plus heureux qu'on ne penfoit; 

Le peuple applaudit , & prit ferieufenaenc - 
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ce badinage. La Dame du Bays veuve 
d'un Conleiller au Parlement de Greno- 
ble , prit goût à cette elpece de contro- 
verfe pathétique , & prit elle-même le 
foin de former & de produire des Prédi- 
cans.On réiolut alors de faire paiTer quel- 
ques-uns de ces Prophètes dans les Pro- 
vinces voi fines , pour y afiemblcr les fim- 
ples& lesignorans;& de la part du Saint- 
Efprit, dont ils fe difoient les Evange- 
liftes & les Apôtres , les irriter contre la 
Religion qu'ils ont embrafiee , & les por- 
ter enfin à la rébellion contre leur Prince. 
Le Vivarais leur parut propre & com- 
mode pour leur defièin. On y vivoit en 
repos depuis long-tems ; mais il y avoir 
lieu d'elperer qu'on féduiroit facilement 
un peuple qui le trouve éloigné des Gou- 
verneurs & des Intendans , qui Ce confie 
en fes montagnes , & qui n'a pas encore 
peut-être perdu toutes les impreflions de 
défobéifiance & de révolte que fes Mi- 
niftres lui avoient autrefois données. 

Gabriel Allier entreprit cet ouvrage. 
C’étoit un Laboureur de Clîou en Dau- 
phiné , voifin de Bays , où s'étoient con- 
certez ces nouveaux mylleres. Il étoit 
connu dans le Vivarais au lieu de BrelTâc, 
où il avoit entretenu un commerce fean- 
daleux avec une fille. Ce fut là qu'il alla 
s'établir Prophète environ le iy. de Jaiv 
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vier il ouvrit incontinent la fcene par 
des alïèmblées noéturnes qu'il convoqua. 
Tout le voilinage accourut pour oiiir cet 
homme , qu'on diloit envoyé du Saint- 
Efprit. On oublia toutes Tes débauchés , 
& l'on ne parla plus que de fes révéla- 
tions &de les merveilles. Quand l'audi- 
toire fut formé, Aftier fe leva pour par- 
ler , & tomba tout d’un coup comme éva- 
noui. Les afliftans le prirent avec refpeét 
& le portèrent fur un lit, où étant étendu, 
il s'agitoit de rems en tems , comme s'il 
eut fouffert des douleurs & des convul- 
sons : enfuite il demeuroit fans mouve- 
ment : Après quoi il parloir , & toute 
. J'aflèmblée à genoux, reveroit fa perfon- 
ne , & recuéilloit avidement fes ora- 
cles. Sa harangueétoir toujours la même 
en fubftance. Mes frères approchez-vous 
de moi amandezvous faites penitence. Si vous 
ne vous repentez.vous ferez, tous perdus : 
crte'fà Dieumifer'tcorde , Le Jugement de 
Dieu viendra dans trois mois. Les méchant 
heur 1er ont corne des loup s:lls crieront a Dieu , 
faites-nous mif trie or de .mais il ne les entendra 
pas , Cr il leur dira : Allez maudit servir 
vôtre maître. Il redilbitees chofes ou d'au- 
tres femblablcs , à difeours interrompus.. 
Quelquefois il s'écrioit Gardez-vous d‘aU 
1er à La Meffe'.car elle efl abominable devant 
Dieu. Quelque , tems après i. Si quclyu'u» 
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plufieurs alTemblées dans la Paroilfe de S. 
Leger,dont Brelïac eft une dépendance.Le 
Curé &le Seigneur avertis de tous ces dé- 
Ford res, voulurent y remédier. Ils fe ren- 
dirent prés d'une maifon , où le Saint- 
Efprit, à ce qu'on difoit, devoit operer 
de grandes merveilles : ils s’arrêtèrent à 
la porte , &’aprés avoir oui quelque-tems 
la voix d’une femme qui prêchoit, ils en- 
trèrent fubitement pour la furprendre. 
Cette nouvelle Prophétefle parut devant 
eux avec confiance. Elle ne tomba pas à 
rerre fuivant la méthode d'Aftier, mais 
elle demeura debout, & battant des mains 
fur la tête , elle -crioit de -toute fa force : 
mifericorde, faites penitence Je Jugement de 
*Dieu viendra dans trois mois.Lc Cmé vou- 
lut un peu calmer fon elprit , mais elle 
s'agita davantage, lui reprochant, qu'il 
' leur avoit fait faire un grand péché , & 
qu'il feroit damné comme le Diable. Ses 
agitations l’aïant enfin mife hors d’ha- 
leine , elle le jetta lur un lit , où fe déba- 
tant encore , ■& renouvellant fes cris de 
miferkn de , quelles lotiles ne dit - elle 
pas ? Qu'elle avoir reçu le Saint-Elprit 
gros comme un grain de froment : qu'el- 
le feroit &: diroit bien d'autres chofes , 
quand ellel’auroit tout entier; que qui ne 
croiroit pas cela, leroit damné ; &qu’en- 
fin elle lentoit bien,qu'elle étok le Saint- 
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Élpric. Apres tant de fureur & d'extra- 
vagances , la ProphetefTè s’appaifa, fe le- 
va , prie fa quenouille , & commença à 
Hier auprès du feu ; defeendant de la 
hauteur de fa prétendue divinité, aux plus 
vils offices de Ion ménage. 

A deux cens pas de cette maifon fe fit 
un autre atroupement, qui commença 
par le chant des Pfeaumes. Le Sermon 
qui fuivit fut à peu prés du ftile des au- 
tres , & fut fi court qu’il n’ennuïa point: 
quelques cris de rni/ericorde , fuivis de 
deux ou trois amandes vous ,cn firent l’af- 
faire mais le fpe<5tacle en récompense 
fut agréable. Deux filles qui faifoient 
dans cette dévote allemblée , l’office de 
Prophétejlès , tombèrent d’abord com- 
me en pamoifon , félon les réglés ordi- 
naires. Deux hommes charitables les re- 
levèrent , & s’étant affis à leur aifè , les 
tenoient fur leurs genoux entre leurs 
bras. Le peuple dont la maifon étoit rem- 
plie, étoit à genoux tout au-tour , & trou- 
voit des marques vifibles de l’Efprit de 
Dieu dans cette pofture. Quelques Ca- 
tholiques étant venus, & n’ayant pas tout 
le refped: qu’on défiroit pour cette forte 
de cérémonie, ceux qui tenoient les Pro- 
phetelîes embraflées , leur prellèrent la 

f oitrine , & les avertirent tout bas de 
arrivée de ces prophanes. Alors elles 


Digitized by Google 

K -* 


des Fanatiques. 35*9 
crièrent mifericorde de toutes leurs for- 
ces , bâtirent des mains, & fe tourmen- 
tèrent ridiculement. Toute la compagnie 
en fut troublée, & une vieille fille fe le- 
vant de la part du peuple fidel e:C*tbolu 
gués .leur dit-elle, votre yrefençe gâte lotit , 
le feu brûle le toeur de ces filles , a genoux a 
ou retirez-vous. 

Julques-là il feroit allez difficile à M. 
Jurieu de trouver quelque exemple de 
vertu Chrétienne qu'il ofat propofer à fes 
auditeurs quand il prêche ; mais ce n'é- 
toit encore qu'un apprentillage de cette 
feêle de Fanatiques.La Paroitfc de faint 
Vincent à une lieu de Brelîàc ne fut pas 
long- te ms en repos. La fermiere du Châ- 
telain exhortant fon mari à ne plus pen- 
fer aux chofes du monde , à faire péni- 
tence & à prévenir le Jugement qui de- 
voir ar river dans trois mois , l'aiïurant 
que tous les Fideles prophétiferoient,s'é- 
rigea tout d'un coup en Prophetelîè. Le 
bruit le répand , le voifinage accourt 5 on 
appelle fecrctement freres & lecurs qui 
viennent de tous cotez à la métairie. Le 
mari fut furpris de cet accident , &c foie 
qu'il craignît un détachement de Dragons 
qui batoit alors la campagne , foit qu'il 
connut déjà l'humeur Sc la folie de la fem- 
me,il ferma la porte à la multitude , &c 
fit donner avis au Châtelain de ce qui fç 
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paflôit chez lui. Il vint incontinent , 8i 
fut témoin des aétions ôc des'difcours de 
la nouvelle Prédicante. Elle fe coucha 
fur du foin , tout de Ion lonç à larenver- 
fe, battit des pieds & des mains , cria mi- 
fericorde , annonça le Jugement dans 
trois mois ; puis s'agitant comme pour 
exciter Pefprit prophétique , elle prédit 
qu’à la fin du mois de Février, tomberoit 
par tout une grofiè grêle , que les incré- 
dules iroient errans fiir les montagnes } 
qu’une étoile tomberoit du Ciel fur Rome 
&c que les Fidèles regneroient avec J. C. 
l’eipace de mille ans fur la terre. Le dé- 
reglement defon elpritla porta plus loin. 
Elle fe mit à parcourir les habitans de la 
Paroifïe , de l’un & de l’autre fexe. La 
Dcmoifclle ...n'a jamais fait autre péché que 
de fe faire Catholique. Savoifine... a bien 
fait d'autres pet liez, que celui d'aller a la 
Meffe . Tel fera fauvé... tel fera damné, ...tel 
fe convertira ... décidant ainfi fouveraine- 
ment du fort des uns & des autres, lelon 
fbn caprice , & déclarant que c’étoient-là 
des oracles du Saint-Elprit, qu’elle avoir 
reçu , non pas tout entier,mais de la grof- 
feur d’un grain de froment. 

Le Châtelain , après avoir efiaié de la 
ramener à la raifon , perdit patience , & 
laifiace foin à fa fœur, qui lui fit fi bien 
voir fa folie, qu’elle en eut honte & s’en 

accufa. 
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âccufa. On eut beau la folliciter de ne pas 
étouffer le Saint-Efprit, qui étoit en elle, 
elle crut qu’il falloit renoncer au métier, 

& déclara que la veille de faint Vincent, 
ayant paffé la nuit dans les affemblées. 
Altier les embrafla 8c les baifa toutes, en 
leur difant je vous donne le Saint-Efprit ; 
que fon imagination en fut frappée, 8c 
qu’elle croit que ce baifer , au lieu du 
Saint-Efprit , lui donna le Diable. 

Chacun fe donnant ainfi la licence de 
prophétifer , un Laboureur de Breflac 
ayant vu faire le Prophète à un enfant , 
qu’Aftier avoit élevé , voulut auffi faire 
parler de lui à Ion tour , 8c criant d’une 
voix de taureau , mifericorde , il alarma 
tout fon quartier. Quelque facilité qu’il y 
eut à fe faire écouter en ce tems là , foie 
malheur , foît prévention , ce Prédica- 
teur ne fut pas fuivi. Aufli revint-il bien- 
tôt de fon égarement , 8c difoit que ce 
qui l’a voit touché , c'étoit de voir ce pe- 
tit enfant tomber dans l’afïèmblée, fe dé- - 
bâtre fi joliment des pieds 8c des mains 
fur un lit où on l’avoit mis , 8c dire quel- 
que-tems après tout endormi 8c comme 
mort^mandeÇ-voui.Ce fut ce mot qui lui 
perça le cœur , & fît de fi fortes impreC- 
fions fur fon efprit , qu’il ne penfa plus 
qu’à s’amander & à jeûner. Il fut en effet 
trois jours fans manger , 8c s’affoiblit fi 
Tome /. Q^ 
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fort, qu’on eut beaucoup de peine àre'ta- 
biir les forces , & plus encore à lui remet- 
tre l'efprit. 

Cependant les Ecclefialtiques nenegli- 
geoient rien. Le Grand-Vicaire de Vi- 
viers homme prudent ■ & zélé , courut a 
Breflac & aux environs , foutenu de quel- 
que détachement de Dragons, plus pour 
diffiper que pour charger les alïemblecs. 
Mais dans le tems qu'on travailloit à pa- 
cifier ces quartiers-là , Altier étoit pafie 
vers les Boutieres, & gâtoit fecretement 
la ParoilTe de faint Cierge-la-Serre & au- 
tres du voilinage , & dans des alfemblées 
nodurnes , inftruifoit ceux qu'il jugeoit 
capables de fervir fous lui , ou de palfer 
dans les Sevennes. 

■ Il réfolut donc de faire une grande af- 
femblée dans la ParoilTe de faint Cierge. 
On choilît l'endroit : on convoqua le peu- 
ple -, on drelfa unthéâtre,où l'on fit mon- 
ter Alexandre Allier & Pierre Reynaud , 
âgez d'environ vingt à vingt-un ans, pour 
être les Prélidens, ou, comme ils difoient, 
les Prophètes de cette populace abufée. 
On entonne les Pieaumes,on fait la priè- 
re , on crie mifericorde. Les Prophètes 
examinent les afliftans ; & pour preuve 
de leur Million prononcent contre les ab- 
fens une terrible fentence , & les dam- 
nent à toute éternité de leur autorité pri- 
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vée. H fai foie beau voir lfaétio 11 & la con- 
tenance de ces deux hommes fur ce théâ- 
tre. Aftier étoit affis &c tourné du côté 
du peuple : (on Compagnon étoit prof- 
terné devant. lui, & la face fur fes ge- 
noux. Il fe faifoit une efpece d'acculàtion 
& de recherche contre tous ceux qu'ils 
n'aimoient pas. Aftier les nommoit tout 
bas à fon Compagnon , 8c lui difoit en- 
fuite, Mon Frere , qui efl-ce qui vous fait 
de U peine': L'autre répliquoit, c*e[i un 
tel.... grand pécheur >c'ejl une telle. ...grand* 
pecherepfe. Ils accufoientdes femmes dedi- 
verfes impuretez ; 8c pour les confoler, ils 
leur reprefentoient que ce péché étoit 
pardonnable ; mais que le crime fans ré- 
milïion , c'étoit d'avoir été à la Meftè , 
qu'ils appelaient la mere du Diable. 

Cette comedie fut a(Tez longue. Ou 
accüfoit l’un d’avoir pris de l'argent d'un 
Prêtre l'autre d'avoir dérobé de l'huile ; 
oh reveloit aux maris la mauvaife vie de 
leurs femmes, 8c le fcandale de leurs fa- 
milles. Ce beau dialogue fut terminé par* 
le chant desPleaumes &par la prière. Y a- 
t-il rien.de plus édifiant 8c de plus Evan- 
gélique ? L'on indiqua pour la nuit fui- 
vante une autre alfemblcc , qui fut inter- 
rompue. par une bifare avanture. 

Une vieille femme quion avoit accufca. 
le jour, précèdent d’une impureté , dont 

a ’i 
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fon âge de prés de quatre-vingt ans la 
rendoit incapable, avertie par les enfans 
de l'injuftice qu'on lui avoir fuite, s'en alla 
chercher Aftier dans une maifon où le 
peuple avoir été convoqué. Elle arriva 
comme il commençoit la priere , l'inter- 
rompit , & lui demanda , s'il étoit vrai 
qu'elle eût été féduite par fon vaIet?Aftier 
ayant répondu qu'oüi , elle Te jetta fur 
lui comme une furie , le prit par les che- 
veux, le citant devant le Juge de la Voû- 
te. Sa fille fe joignit à elle, & ne failoic 
pas moins de bruit. Tous les afliftans é- 
tonnez du peu de refpeét qu'on avoit 
pour leur Prophète, demeurèrent quel- 
que-tems fans l'aflifter , & l'arracherent 
enfin des mains de ces femmes , que leur 
honneur & leur propre fagefle rendoient 
furicufes. Cet accident troubla l'aflem- 
blée,& quelques Dragons furvenus ache- 
vèrent de faire ceflèrle tumulte. 

Il s'éleva le lendemain dans la Paroifîê 
de faint Julien , un nouveau Prophète , 
qui pour fon coup d'efïài , convia fes pa- 
rens & fes amis , & leur offrit de les af- 
focier à la prophétie ; mais comme il eut 
connu qu'ils avoient de la retenue , & 
qu'ils n'étoient pas réfolus de devenir 
fous , il les traita de malheureux , de Dia- 
bles, de réprouvez, & leur dit toutes les in 
jures que le zele de Dieu, àce qu'il croïoit 
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lui pût infpirer. Le bruit de cet emporte- 
ment s'étant répandu , le Curé Çc rendit 
dans la maifon duperfonageavec le Maî- 
tre d’école portant un fufiï. Il lui remon- 
tra charitablement , qu’il falloit obéirau 
Roi, qui leur défend de s’alïemblerj qu’il 
s’expofe à être puni , s’il contrevient aux 
Ordonnances ; qu’il penle à hii & à fa fa- 
mille. Il répondit iniolemment , qu’il ne 
craignoit rien , & qu’il avoit le Saint-Ef- 
prit : il découvrit fon eftomac , & faifant 
deux pas en arriéré, tire^ moi ce fnjîl> di- 
foit-iî au Maître d’école, vous nefçauriez 
me faire de mal . Il ajouta , qu’en quinze 
jours il feroit confirmé en grâce , & qu’il 
iroit à Paris convertir le Roi. La femme 
par contagion devint aufli foie que le ma- 
ri. Elle s’imagina que l’enfant qu’elle 
portoit dans fon ventre prophétiferoitd. s 
qu’il feroit né & fe feroit entendre atout 
le monde. Des foldats l’ayant depuis ar- 
rêtée avec fa foeur , & les conduifant à la 
Voute, eurent pendant tout le chemin lé 
divertilfement de les entendre, l’une pan- 
chée vers fon côté leur difant : écoutez mon 
enfant qui prophétife dans mon ventre j l’an- 
tre leur répétant de tems en tems : ne 
r/oiez- vous pas le Saint-Efprit qui faute O 4 
danfe fur mes mains ? 

Quoiqu’il ne parût dans tous ces mou- 
vemensquede l’entêtement & delà folie, 

Q_ “l 
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on ne laiffoit pas de voir les impreffions 
fecrettes qu'on donnoit à ces bonnes gens. 
Ces faux Prophètes commençoient à fe 
mettre au-deflus de la crainte des Loix & 
des Ordonnances , 6c leur zele feditieux 
pertoit le peuple vifiblement au mépris 
de la Religion 6c de 1 autorité du Prince. 
Cette fureur fanatique s'étoit répandue 
fi fubitement , 6c l’on étoit fi réfolu d'é- 
pargner les innocens 6c les coupables , 6c 
de les ramener avec douceur; qu'on s'é- 
toit contenté d'envoyer quelques foldats 
en divers endroits , pour leur infpirer , 
«r la vûë des armes 6c par l'apprehenfion 
du châtiment , le refped 6c l'obéïflànce; 
M. de Folleville Colonel du Régiment de 
Flandres, qui commandoit les Troupes 
de ces quartiers-là , s avança pourtant 
vers la montagne de faint Cierge-la-Ser- 
re, où toutes les Paroiffes voifînes avoient 
été mandées pour une célébré affemblée. 

Alexandre Aftier 6c Pierre Reynaud y 
préfiderent , 6c voulurent bien aflbcier à 
l'empire deux ProphételTes également fo- 
ies 6c décriées par leurs débauches ; l’une 
étoit fœur Marie , autrefois fervante de 
Madame de faint Jean de Bais ; elleavoit 
eu de grandes fragilitez pour des hom- 
mes de fon Village ; 6c quoique mal con- 
vertie , elle n'avoit ni craint ni hay les 
Dragons du Roi. L'autre étoit encore une 
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fceur Marie , débauchée depuis quelque- 
tems par un jeune homme , & porta it 
encore les marques de Ton libertinage & 
de la perte de Ton honneur. La compa- 
gnie fut tres-nombreufe , & fous de tels 
aéteurs , on s J attendoit à voir jouer de 
beaux personnages. 

M. dèFolleville jugea à propos de les 
avertir de fe feparer, & de les menacer, 
s’ils n’obéylîoient à fes ordres. Il leur en- 
voya pour cela le Sieur de Combles du 
Pouflin , capable de cette négociation , 
tant parce qu’il étoit connu dans tout le 
voilinage , qu’à caufe de fon efprit adroit 
& infinuant. Cet homme ayant vugroSItr 
l’aflèmblée , prit le chemin de la monta- 
gne ; & commç il Sut proche de la hau- 
teur , les Prophètes & les ProphéteSTes fe 
détachèrent pour venir au-devant de lui , 
& fe réjouir de fon arrivée : ils l’afsure- 
rent qu’il étoit deftiné de Dieu pour être 
un des principaux inftrumens de fa gloire, 
puifqu’il venoit ainfi joindre fes freres ; 
qu’il réfolut de s’amander & criât miferi- 
cordç , & qu’on lui foulïleroit bien-tôt 
le Saint-Efprit , s’il étoit véritablement 
fidele. On le conduisît au milieu du peu- 
ple : on lui ôta Son chapeau, & on l’obligea 
de lever les yeux & la tête au ciel. Lei 
Prophètes & une troupe des principaux fe 
rangèrent autour de lui, l’exhortoient , 

QJiij 
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Pcmbralfoient fucceflivement & le bai- 
foient , en lui fouflant dans la bouche le 
Saint-Eiprit avec le don de prophétie. 
Cette ceremonie lui parut fade & en- 
nuïeufe , & fouvent il ouvrit la bouche , 
pour s'acquitter de fa commiflion ; mais 
on ne cefloit de crier mifericorde , & il 
falloit efTuïer , apres tant de carellès , 
<ette fatigue jufqu'au bout. Il y eut ce- 
pendant quelques momens de filence. On 
fit la priere àgenoux,on chanta les Pfeau- 
mes , Sc tout d'un coup un Prophète ôc 
une Propheteflè fe jetterent à terre pour 
prophétiler. Ils furent relevez & foute- 
nus , & d'une voix éclatante , mes Freres , 
ààxtnt-\\s>amandez-votts> & n‘allezplus k 
la Mejje.... Je voi les deux ouvert s\0 que 
les Anges font charmant. ...vêtus de blanc. M , 
campe z.- autour de nous pour nous défendre . 
Quoique leur difeours fut court & coupé, 
les termes leur manquoient fouvent ; & 
làns s’embarraflèr, üs luppléoient d'un 
cri de mifericorde qu'ils abrégeoient ou 
allongeoient félon leur beloin. 

Après cette legere exhortation , il leur 
prît un enthoufiafpie de prophétie médi- 
iànte , Aionf..,.fera damné , J\donf.,„ efl 
re'prouvé. Ils faifoient ainfi une efpece de 
litanie de damnez des Catholiques du 
Pouflin , qui n'approuvoient pas leur fo- 
lie. Le fieur de Combles les interrompant 
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fur cela , leur dit , me s Ereres , ne jugez 
pas , & vous ne ferez pas jugel^ Alors les 
deux autres Prophète & Propheteile pre- 
nant la place des premiers , dirent avec 
un peu d'émotion: M.de Combles a r al [on, 
il ne faut juger per forme „ l'Ecriture le dit : 
vous n’ave^pas bien reçu le Saint-Efprit , 
laiffez-nous faire. Ces paroles furent fui- 
vies de leurs exclamations accoutumées : 
après quoi ils virent comme les autres les 
Cieux ouverts & les Anges vêtus de blanc; 
& fe tournant vers le heur de Combles , 
ils l'exhorterent à fe repentir & à crier 
mifericorde....Ace mot , qui tomboit de- 
çà, qui tomboit delà , tous à la renverie, 
& demeurant comme morts fans aélion &c 
fans mouvement .Comme lui feule ne tom- 
boit pas , le Prophète difoit & redifoit , 
coeur endurci , malheureux réprouvé cjue tu 
me tourmente , tu reftfle au Saint-Efprit ? U 
fàlut donc fe laiflèr tombcr,pour éviter les 
fuites facheufes qui en pouvoient arriver: 
Au meme tems toute l'alïèmblée fe ré- 
jouit. On refît la priere. Pfeaumes en- 
core , cris de réjoüiflànce , proceflion au- 
tour de cet homme étendu. Il remua le's 
levres , & chacun courut prêter l'oreille , 
■pour. Poüirprophétife.Il tendit les mains, 
& tous à Penvi le relevèrent , l'embraf- 
fant , le baifant tendrement & le regar- 
dant comme l'organe du Saint-Efprit. 
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Cette fcene fat fuivie de piufieurs au- 
tres. Un jeune garçon monté fur un rp- 
cher , fit crier plulieurs fois mifericorde , 
de tout fon prêche (uv.Bienheureux qui fera 
fidèle. Une fille à quelques pas de là le 
jetta par terre , fe démenant , frappant 
fa poitrine , & criant avec des agitations 
effroyables , que le Saint-Efprit la tour- 
jnentoit.La caufe de cette afflidion étoit, 

Î pi’une femme du Poufîin alloit à la Mef. 
e.Lc fieur des Combles,pour la confoier» 
lui dit en fouriant. Taije^-vous , en voila 
aff fi je 1‘ amènerai aux ajfemblèes. Cette 
bonne fille ne fouffrit plus & fut fatisfai- 
te. Les Propheteifes , pour finir , exhorte- 
xent femmes de filles de faire comme el- 
les ,& leur prêchèrent que celles qui jeu- 
neroient davantage auroient.unplus grand 
Saint-Efprit. Cette exhortât jon , quoique 
fourte , eut tout fon effet , fur le champ* 
I/ùne afsûra , qu’elle-avoit le Saint-Efprit 
au bout du doigt * L’autre, prédit qu'avant 
la fête de Pâque, Uf* feu bleu., rouge de 
noir ton?bero;t fur, la, vjhe.de la Voûte. 

Il n J y a pas lieu de s’étonner' de cette 
jnültiplicarion de Prophètes dcProphétefi- 
fes. Çps pauvres gens n’entendoient par- 
ler que de- ces fortes de dévotions,- leur 
imagination en étoit remplie; iis voyoient 
dans les affemblées ces jrepréfentations , 
donc ilss’emœtenoiejK fans.çeffe. en eux- 
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tnêmes. On leur ordonnent de jeûner plu, 
/leurs jours,ce qui leur affoiblilîbit le cer- 
veau , & les rendoit plus fufceptibles de 
ces vi/ions creufes & de ces vaines créan- 
ces. Les courfes qu’ils fai/oient de Paroilïè 
en Paroiile , de montagne en montagne 
pour y palier les jours & les nuits , fans 
prendre d'autre nourriture que quelques 
pommes ou quelques noix ; les ipe&acles 
8c les exhortations continuelles de tout 
quitter, pour fe trouver dans 1 allèmblée 
des élus & des fideles, & d’y faire , com- 
me les autres , des prédirions imaginai- 
res. La petite gloire d’être élevé fur un 
théâtre , d’être écouté comme un oracle 
de faire tomber d’un feul mot mille per- 
fonnes à la renver/è , de confacrer , pour 
ainfi dire , fes extravagances , 8c rendre 
fa folie venerable par le mélange de quel- 
ques textes mal appliquez de l’Ecriture, 
c’étoit autant de caufes de cette corrutL 
tion prefque generale. Lesignorans font 
difpolez à fuivre & à imiter. On leur 
fouffloit l’erreur & dans le cœur & dans la 
bouche j il fe faifoit une génération /piri- 
tuelle de Prophétes‘& de prophéties par 
les yeux & par les oreilles , ‘plutôt que 
par l’efprit 8c parlaFoi ; enforte qu’ils de- 
venoient tous ou trompeurs ou trompez 
par contagion. Voilà ces communications 
de l’bfprit de Dieu., '8c ce prodige dont 
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on a voulu faire tant de bruit. Il n'y a rien 
défi naturel que l'ignorance & la vanité , 
ôc la fuite du mauvais exemple. Mais re- 
venons à nôtre hiftoire. 

Dans la derniere féance , on étoit con- 
venu de fe trouver à Plots le lendemain : 
car tous les jours étoient devenus jours 
de fête j & fi ces bonnes gens ne man- 
geoient pas , du moins ne travailloient- 
ils pas aufli. Ce jour-là deux nouveaux 
Prophètes parurent. On leur drefla un 
grand théâtre où ils montèrent avec A £■ 
tier. On y reçut aufli les Prophetelfes, &C 
principalement la fœur Marie. Cette fem- 
me avoit été unanimement appellée pour 
préfider aux affemblces par préférence 
même aux hommes , parce qu'ayant déjà 
perdu toute forte de retenue & de pudeur, 
elle leur paroiflbit plus propre à joiicr 
tous les perfonnages. Elle s'accompagna 
de deux autres Maries, dont l’une avoit à 
peine quinze à feize ans , qu'elle avoit eu 
foin de former, digne éleve d'une fi gran- 
de maîtreflè. 

Le nombre & la qualité des aéteurs 
faifoit attendre une- grande piece. Mais 
cette aflemblée tourna mal, & la prophé- 
tie fut confondue par une fàcheufe ren- 
contre. Aftier connoiflant un de fes voir* 
fins d’une humeur brufque & infolente , 
ie trouva propre à prophétiièr ,. & voulut 
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Hnftruire au métier. Cet homme , au lieu 
de recevoir comme les autres le Saint-EC- 
prit , qu'Allier s'ofïroit de lui donner, le 
rejetta comme un impofteur , & lui dit 
en grondant : Tu te vante d'être prophète, 
je voudrais bien l’éprouver. Allier ne lui ré- 
pondit autre choie , linon , qu'il l'atten- 
doit à l'alïèmblée , & qu'il le lui feroit 
bien voir. Il marche pour y aller : le voi- 
lin s'habille & l'y fuit. Ils arrivent : les 
Prophètes ouvrent la fcene , la priere le 
fait , les Plèaumes de Marot fe chantent, 
on cria promptement denx ou trois fois, 
mifericorde : enfin on vint au plus prêt 
fé. Allier prit la parole , & s'adrellant-à 
lès Confrères : Ai es Preres , leur dit-il , ne 
votez-vous perfonne ici qui vous trouble & 
qui vous tourment e\\Jn de lès Compagnons 
à qui il ayoit confié fon fecret , faifant 
femblant de regarder de tous cotez : oui y 
répondit-il , jevoi Laulagner , qui méfait 
grand mal. C'étoit ainfi que s'appelait le 
voifin d' Ailier. Cet homme s'entendant 
nommer , fend la preflè , & s'approchant 
du théâtre tout échaulfé lui dit : Pie bien , 
quel mal te fais-je] C'ell, répliqua le Prou 
phéte , que pu es un grand pécheur , & que 
tu as pris de l'argent pour changer de Religion 
Fuif jue tu fçais tout , reprit l'autre , devine 
combien j‘ en ai pris-.’Lz Prophète s'arrêtant 
& fermant les yeux , comme pour cou- 
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fulter le Saint-Efprit, l'accufad’avoir pris 
cent francs. Le brutal ne marchanda point 
& lui dit qu'il avoit menti. Le Prophète 
ne s’offenla point de ce démenti ? mais 
d'un air humble & modeile 3 ft j'ai mal 
deî'iWjrepliqua-t-il, voici m m frere u4jher 
qui le dua mieux que moi . Tous les afll- 
ftans étonnez attendirent l'oracle qu'al- 
loit prononcer le grand Ailier Préfident 
de tant d'ailemblées, & dont le Saint-Ef- 
prit partoit dans la penfée de cette multi- 
tude ignorante, pour plus fçavant que 
tous les autres. Ailier fc leva donc& pro- 
phétifa avec confiance , que c’étoit cin- 
quante écus qu'il avoit reçus. Cet hom- 
me irrité lui dit encore , qu'il avoit men- 
ti. Puis infultant aux uns & aux autres , 

apprenez. trompeurs i 3.joi\ta.-t~.\ 3 quec'ejl' qua- 
rante quatre écus que j ‘ai reçus. 

Il s’éleva un murmure d'indignation 
dans l'ailcmblée , qui fit un peu écarter 
cet infolent,mais il pouiïà fa hardieiîe en- 
core plus loin:car les Prophètes ayant or- 
donné à tous les ailiilans de tomber par 
terre, lui feul fe tint de bout , malgré les 
avis & les menaces de tout le monde , &c 
déshonora depuis ce jour-là & Prophètes 
& Prophétdles. C’cil ainfi que le paf- 
foient ces belles heures de prières , à fè 
joiier du Saint-Eiprit & de fes dons , à 
rompre l'union & la charité à préci-; 
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piter quelques louanges de Dieu pour 
traiter à loilïr les differens & les quereles 
ridicules des hommes. C'eft à ces fortes 
de réprefentations comiques que ce pau- , 
vre peuple accouroit aux dépens même de 
fa vie. 

Comme la licence augmente toujours 3. 
& que les pécheurs que Dieu abandonne 
à l'erreur, n’ont plus de bornes, un des 
Prophètes nouvellement reconnu pour 
tel , s'étant avancé pour parler , après 
une déclamation indigefte contre les Prê- 
tres , & contre la Meflè , tomba enfin fur 
le Baptême des Catholiques ( , déclara que 
félon la fcicnce qui lui étoit inlpirée de 
Dieu, ce baptême ne valoir rien , & que 
les enfans qui l'avoient reçu dans PEglife, 
Pavoient reçu au nom du Diable. Sur ce& 
railons il décida , qu'il falloir les rebap- 
tifer,& fit avancer la femme d'un Tifle- 
-ran portant un petit enfant de deux ou 
trois mois. Les Prophètes & Prophétef- 
fes defcendirent du théâtre pour alfifter à 
ce miniftere. La mere ne voulut pas d'au- 
tre parrain ni d'autre marraine qu'eux, & 
le Doéteur qui venoit de prêcher cette 
nouvelle doctrine , fit la cérémonie & 
.rebaptifa cet enfant félon la forme des 
.Miniftres.On peut bien croire que M. Ju- 
Tieu n'approuvera pas cette décifion 
.^Fheologique, & qu'il effacera du moins 
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cet endroit de l'hiftoire des faintes aflèm-' 
blées de fon Eglife. Apres que ce baptême 
fut achevé , les Prophètes 8c ProfetelTes 
remontèrent tous fur le théâtre , & pour 
finir avec honneur , prédirent hautement, 
qu'en peu de jours le lieu du Pouffïn ieroit 
abîmé , & que de làjufqu'à Privas au lieu 
de maifons&d'Egliles , cene feroit plus 
qu'un grand lac. Une nouvelle Prophé- 
teire qui s'étoit fait bander les yeux , vou- 
lant enchérir d'abord fur les autres an- 
nonça de la part du Saint-Efprit , qu'un 
Ange étoit déjà dépêché du Ciel pour al- 
ler prendre le Prince d'Orange , & le 
porter en France par les cheveux , avec 
une armée de cênt mille hommes. Cette 
nouvelle fut fort agréable à la compagnie, 
& cette jeune devinereife s'aquit beau- 
coup de réputation. 

Il fe forma encore dans cette aflèmblée 
Une ProphetefTe âgée d'environ vingt- 
deux: ans , accompagnée d'un petit gar- 
çon d'environ quatorze ans. Ils n'avoient 
pu réciter à Plots les leçons qu'ils avoient 
apprifes,& ils allèrent à faint Vincent 
les débiter. Cette nouvelle aétrice paflà 
tout le jour à fe parer , & la nuit elle fit 
fçavoir qu'elle étoit prête à puer fon 
rôle. T out le monde fe rendit chez elle. 
Le Curé & quelques anciens Catholiques 
voulurent fçavoir ce qui fe palfoit dan§- 
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cette maifon. Ils s'arrêtèrent à la porte 
pour ne pas interrompre les myfteres. Ils 
écoutèrent , c'étoit un dialogue allez cu- 
rieux , dont tous les auditeurs étoient 
touchez jufqu'aiix larmes. La fille foupi- 
roit en difant, Hélas ! il y a quelque cjoofe 
qui rne tounaet e. fht’efl- ce que c‘e(l>ma fœur % 
diloit le garçon ? Mon frère , répondoit la 
fille en s'agitant, ce font les Papiftes. Après 
quoi joignant leurs voix , ils redifoient 
tousdeux,y«£ les mille Diable s ,que les cinq 
cens mille Diables les emportent. Le garçon 
fe radoucilfantjccwraj^difoit-il, mafccur , 
nous ferons bienheureux dans le Ciel. Je le 
voi ouvert. Loué fait D*f«,repliquoit-elle. 
L'Ecclellaftique entra là-delius avec ceux 
qui l'accompagnoient , & furent furpris 
du fpe&acle qui s'offrit à leurs yeux. La 
ProphételTe Ilabeau , c'eft ainfi qu'elle 
s'appelloit , étoit couchée à la renverfe 
dans une cuifine , les jambes nues & l'ef- 
tomac tout-à-fait décou, verr. Tous les a C- 
fiftans à genoux autour d’elle , étoient 
attentifs à ces pieufes nuditez , & con- 
temploient ce corps où réfidoit le Saint- 
Efprit. Cette foie remuantdes pieds 8c 
faifant des poftures extravagantes , 8c 
batant des mains, s'écrioit , je brûle , je 
n’en puis plus,ce Diable , ce Satan me brûle. 
Le Prêtre voulut faire quelque remon- 
trance à la fille , mais la mere indignée 
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lui dit, Quoi malheureux cjnc vous ètesjjous 
nerefp’tlea.pas ma fille quia le Saint Efprit 
dans [en efiomac. Toutes les femmes muti- 
nées fe mirent à crier , ancre de moi Sa- 
enlevertn. Le Cm é hors de la maifn. 

Pendant qu'on amufoit ainfî la Paroifîè 
de faint Vincent , deux ou trois mille 
perfonnes s’attroupoient fur un coteau , 
qu’on nomme le Chicr-la-fare. Aulfi-tôt 
priere , chant des Pfeaumes accoutumé , 
cris réitérez de mifericorde , exhorta- 
tions 3 vnandez-vous\faites penirence,le der- 
nier jugement approche. La foeur Marie 
principale Prefîdente fît merveilles , & 
devina combien de fois un tel... combien 
de fois une telle.... avoient communié à 
l’idole; c’eft-à-dire, reçu la fainte Eucha- 
riftie. Mais le Prophète Vallette fe fur- 
palïa : il fe vanta , que depuis qu’il avoir 
reçu le Saint-Elprit , il étoit devenu tour 
un autre homme ; qu’il fe fentoit plus 
fort que les Alexandres , les Sanfons , les 
Mars : c’étoit fes termes; qu’avec une pa- 
role , quand il voudrait il rcnverferoir 
toute l’afîemblée.Pour en faire l’épreuve, 
il fit crier mifericorde ; puis il dit , laiffe -ç- 
Vohs tomber tous d la renverfefans vous faire 
du mal : ce qui fut fait. Le peuple failî 
d’admiration difoit : quel pouvoir } avec une 
parole il en a jette deux mille cinq cens par 
terre. Les prophéties , félon la coutume % 
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S'échauffèrent fur la fin. Que les Eglifcs 
du Pouiïin 8c de faim Vincent le lende- 
main feroient abîmées; que les Curez ou 
fe convertiraient ou tomberaient à la ren- 
verfe dans leurs Eglifes , & qu'un feu 
rouge , violet , vert 8c noir confirmerait 
les autels , 8c autres pareilles avantures 
qui ne dévoient pas arriver ; mais ils ne 
fçûrent pas prévoir que M. de Folleville 
les chargerait , ce qui fut véritable : ils 
furent diffipez , & il y en eut fept ou huit 
de tuez. 

Après tant d'avertifiemens 8c de mena- 
ces inutiles , on reconnut la neceflité 
qu'il y avoit d'arrêter le mal , 8c d'y em- 
ployer les derniers remedes. On s’apper- 
çût que les peuples perdoient infenuble- 
ment la foumifïion 8c l'obéiflance ; que 
l'impunité les rendoit plus fiers : qu'ils 
commençoient à fe flater du fecours des 
Puifîânces étrangères ; que ces prédictions 
qu'ils faifoient du malfacre des Prêtres 
& de la démolition des Eglifes, n'étoient 
pas tant des infpirations de ce qui devoit 
arriver , que des défirs 8c des volontez, 
& comme le fignal de ce qu'on avoit ré- 
folu d'executer. Qu'à la faveur des cris 
de mifericorde ?, 8c de ces grimaces qui 
palloient pour myfterieufes , on infinuoit 
un dangereux libertinage , 8c qu’enfin on 
cliangeoit tous les jours de lieu d'aflèm- 


3$o Relation 
blée , on formoit par tout de nouveaux 
Prophètes, afin que le temps de la révol- 
te étant venu , il y eût dans chaque Vil- 
lage quelque féditieux accrédité ,* fous 
qui le peuple Ce ralliât, &c que par lacor- 
refpondance qu'ils auroient les uns avec 
les autres , ils Ce trouvaient tout d'un 
coup réunis pour troubler l'Etat , fous 
prétexte de rétablir leur Religion. 

La plupart de ces Fanatiques n'alloient 
peut-être pas fi avant. Mais il yavoitdes 
gens choifis , qui par de fecrets relforts 
faifoient mouvoir toute la machine. On 
fçait que depuis plus de dix-huit mois, 
les Emiflàires de Genève & d'ailleurs les 
entretenoient dans des elperances frivo- 
les. On leur redifoit fans cefiè la prophé- 
tie de du Moulin , qu'on leur failoit voir 
en ce dernier tems prefque accomplie. 
On leur avoir inculqué certains pallages 
de l'Ecriture qui leur ôtoient la crainte des 
Puilîànces temporelles. \l faut obéir à Dieu 
plutôt qu'aux hommes,.,. Ne craignez pas 
ceux qui font mourir le corps.,., On lcura- 
voit perfuadé que le Jugement general 
devoit arriver dans trois mois. Alors on 
verra s'élever nation contre nation.Roiau- 
me contre Roiaume...&l*on ajouftoit les 
trois mois au progrez qu'on efperoit que 
dévoient faire les ennemis de la France. 
Oalcur faifoitlirele chap.i i.de l'Apoca- 
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lypfe , où il eft parlé des deux Prophètes 
que la Bête fera mourir, mais en qui Dieu 
fera rentrer l'efprit de vie,aprés trois jours 
& demi.... On leur lifoit par tout lechap. 
25. des Aétes. A la fin des tenu fût le Sei- 
gneur y je répandrai mon Efprit fur toute 
chairjvos fis & vos files prophétiferonr- y vos 
jeunes gens auront des viftons & vos vieillards 
dcsfonges... Ces bonnes gens croyoient 
que tout cela étoit dit pour eux , & s'i- 
maginoient voir tout ce qu'ils lifoient ou 
Ce fai (oient lire. Les Nouveaux Tefta- 
mens qu'on a trouvez chez ces Fanati-» 
ques étoient tous marquez en ces endroits- 
là , & l'on avoit eu foin de leur en faire 
de fort amples & fort fpecieux commen- 
taires. Tout cela formoit une obftination 
prefque invincible. 

Quoi qu'on en eût tué quelques-uns à 
fàint Vincent , ils Ce raflemblcrent dans 
la Paroilîè de Serres en aufli grand nom- 
bre qu'auparavant. Quelques Gentils-, 
hommes Catholiques y allèrent par curio- 
fité, & ils y furent reçûs avec honneur. 
On leur promit qu'ils verroient de gran- 
des merveilles. Après la priere & le chant 
des Pfeaumes , ceux 6c celles qui préfi- 
doient , prophétiferent fucceiïivement. 
Cette Prophétie étoit , mes Freres aman- 
defpvous , & lai/fez-vous tomber a la ren - 
verfe. Audi- tôt dit , Aulîi-tôt fait. Ces 
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Gentilshommes demeuroient debout 8c', 
les Prophètes les appellerait cœurs en-, 
durcis , Satans, reprouvez. Il fallut fouf- 
frir la colere de ces hommes & de ces 
femmes , qui pendant que tout le refte 
étoit étendu comme mort , tenoient des 
difeours qui ne convenoicnt guere à l'a- 
mandement ni à la pénitence qu'ils prê- 
choient. 

Marie la grande Prophéteilc brilla beau- 
coup entre les autres , redifant avec em~ 
phale , que les Prêtres étoient des Dia-* 
blés , qu'il ne faloit plus aller à la Melle ; ? 
que la petite Melle étoit la femme du 
Diable , & la Grand-Melle la mere du 
Diable , & qu'il valoit mieux aller en en- 
fer qu'à l'Eglife. Les autres Prophètes 
ajoutèrent quelque broderie à ce jargon y 
8c ce furent-là les geutilleiïes qu’ils a- 
voient promifes. Apres cela iis virent les 
Cieux ouverts, & des Anges,les uns blancs 
les autres rouges, tenant dans leurs mains 
les fioles de la colere de Dieu. Ils finirent 
en repartant les Gentils-hommes du voi- 
finage , & difant un tel ert: bielle.... un tel 
eft mort.... tuant ainfi&blertant dans leur 
imagination , ceux qui malgré eux vi- 
vaient & fe portoient bien. Avec tout cela 
trouvera-t-on peut-être encore , qu'on a 
eu tort de troubler le repos 8c la dévotion , 
-de ces allèmblées. 
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Mais voici qui marque encore bien 
rEfprit de Dieu. Comme tous ces myfte- 
res furent finis , les Prophètes & les Pro- 
phéreflès allèrent loger au lieu de Craux 
chez un nouveau Converti, qui fit gloire 
de recevoir chez lui ces ferviteurs & ces 
fervantes de Dieu; mais comme il n'a- 
voit ni chambre ni lits à donner , ils fc 
contentèrent du grenier à foin , où le jet- 
tant Prophètes & Prophètelfes pêle-mêle, 
& oubliant^la penitence qu'ils prcchoicnt 
tant , ils ègaïerent un peu la nuit l’aufte- 
rité de la'journée ; & le bon homme ve- 
nant le matin pour s'édifier , & donner le 
bon jour à fes hôtes , les trouva qu'ils le 
rouloient & folâtroient les uns avec les 
autres , & jugea qu'il eut été bon de les 
féparer , & que le don de prophétie n'é- 
toit pas joint en ces gens-là , à celui de la 
chafteté. 

La même nuit produifit une autre a- 
vanture. Il fortoit du débris de ces afièm- 
blées un certain nombre d'Emiiïaires pour 
convoquer celledu lendemain. Une trou- 
pe de vingt perfonnes fc chargea de cette 
commiflîon , & pafii par faint Pierre- 
Ville vers le midi. Le Châtelain les fit 
arrêter. Ceux qu’on connut, furent in- 
continent mis en liberté ; les inconnus 
furent conduits dans le Château de la T our 
au nombre de douze, quatre filles & huit 
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garçons. Le Châtelain les interrogea , &: 
ils répondirent, qu’ils étoientdes paflans, 
que le hazard avoit atfemblez , Sc qu’ils 
n’alloient pas de compagnie. Mais lors- 
qu’on voulut , par bien-féance , feparer 
les filles d’avec les garçons, elles ne pu- 
rent retenir leur tendreflè , & firent allez 
voir combien ils fe connoifloient. Elles 
prièrent qu’on les mît enfemble. On eut 
beau leur reprefenter , que ce mélange 
n’étoit pas honnête , elles ne voulurent 
pas reconnoître l’honnêteté. Elles criè- 
rent toujours qu’ils étoient tous freres &c 
fœurs , & il falut par force les leparer. 
"Voilà une efpece de charité & de frater- 
nité qui n’eft pas tout-à-fait de l’Efprit de 
Dieu. 

Mais comme les tenebres croilïènt 
quand on s’eft éloigné de Dieu , l’empri- 
lonnementde ces miferables donna lieu à 
l’alïemblée du lendemain d’écrire une let- 
tre au Curé de faint Pierre- Ville , dont 
la fubllance effc: Que les Saints- E [pries af - 
f ?mble7ji Tartre ordonnaient an Prieur de 
cette Paroiffe , C7 a M, de la Tourne relâ- 
cher les prifonniers qu'ils retenoiet, avant que 
l’ajfemblcc qui efi de plus de huit mille perfon- 
nes t ait recours â Dieu pour ce fujet t & lui 
demande qu’il fajfe un miracle pour leur 
punition , & pour la délivrance de leurs 
freres..,. Ces Meilleurs approuveront -ils 

, cette 
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cette liberté , & mettront-ils un jour cet- 
te lettre au nombre de leurs Epitres cano- 
niques ? Ce fut dans cette même alfem- 
blée , qu'une jeune Prophétellc la mieux 
faite & la mieux parée de toutes, après 
avoir recité quelques amandez.- vons , à fa 
mode, alla le jetter entre les bras &c les 
jambes d'un des Prophètes , qui l'embral- 
foit fort tendrement , & panchoit fa tête 
fur elle. Ils demeurèrent allez long-tems 
dans cette agréable pofture , & toute la 
compagnie en fut édifiée & touchée. 

Enfin ils s’attroupèrent à Tauzuc, au 
nombre de plus de trois mille , le 14 . de 
Février, 8c l'on connut mieux qu’aupa- 
ravant l'importance qu'il y avoit d'arrê- 
ter le cours de ces alfemblées. En celle-ci 
on rebaptifa deux enfans. Plufieurs mê- 
mes ont afsûré , que le Prophète ayant 
jetté de l'eau fur levifagedu premier, & 
difant , Je te baptife au Nom duPere & 
du Fils 8c du Saint-Efprit , une Prophé- 
telfe l'arrêta , 8c lui dit, qu'il n'y enten* 
d.oit rien , qu'il ne falloit baptifer qu'au 
Nom du Saint-Efprit. Mais parce qu'ils 
a voient pris goût aux cérémonies,& qu'ils 
s’ennuïoient de n'avoir qu'un Sacrement 
à adminiftrer, ils ordonnèrent à un hom- 
me de la Paroillè de faint Sauveur , qui 
etoit fiancé , d'amener fa fiancée , afin 
<qu'on bénît folennellement fon mariage 
Tome I. R 
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ce qui pourtant ne s'exécuta pas dans U 
fuite. V ailette un des prefidens principaux 
fe fignalace jour-là, en prophétifant, qu'il 
y avoir dans la compagnie une femme qui 
vivoit depuis long-tems mal avec fon mari 
& les enfans du premier lit. Outre qu'en 
un fi grand nombre de femmes & d'hom- 
mes, on pouvoir deviner fans prophétie 
non feulement un , mais encore plufieurs 
mauvais ménages » il délignoitune de fes 
voiiines , dont tout le monde aulïï-bien 
que lui connoifloit la conduite depuis 
long-tems. Cette femme s'avança , a- 
voiiant fon péché , & proteftant de s'en 
repentir. Le peuple donna gloire à Dieu 
< 'k à fon Prophète. Il n'eut plus qu'à par- 
ler : tout tomba à terre à la renverfe. 

Ce qui fit encore plus de bruit , c'eft que 
l’envoyé d'une Parôillè voifine lui ayant 
p orté la nouvelle que lefieur de Tirbon 
Cipitaine dans le Régiment de Flandre 
écoit defeendu avec un détachement de 
vingt Soldats julqu'à fàint Sauveur , qui 
n’étoit pas loin de là : il annonça cette 
nouvelle comme venant de lui être révé- 
lée parle Saint-Elprit ;& vovant quelque 
émotion furie vilage des amftans, il con- 
f.ilta quelque-tems avec des grimaces ex- 
traordinaires fon Saint-Elprit ; puis éle- 
vant fa voix, il les pria de ne rien crain- 
dre, les afsûrant que rien ne pouvoir nuire 


Digitized by Google 


des Fanati qru \ s . 3 Sy 

auxélûsde Dieu ; que les armes des Sol- 
dats , à fa vue , leur tomberaient des 
mains incontinent, & ferviroient poul- 
ies tuer eux-mêmes. Il ajouta avec une 
fierté burlefque , battant du pied &c en- 
fonçant fon chapeau , que Dieu avoit en- 
chaîné le Diable pour mille ans , & l'a- 
voit jetté dans l'abîme j & qu'ainfi il ne 
craignoit rien. Il n'y eut perfonne qui 
n'applaudît à ce difeours. L'imprudence 
du iieur de Tirbon donna grand crédit à 
cette vanité prophétique. 

Pour aller à laine Cierge où étoit le 
rendez-vous pour le lendemain , il faloit 
palier necelfairement par Paint Sauveur. 
On vît defeendre à grolles troupes de la 
montagne ceux qui compofoient l'allem- 
blée. Le fieur de Th*bon s'avance vers 
eux à deux cens pas du Village ; il leur 
parle , leur remontre leur devoir , leur 
•ordonne de fe retirer. On pâlie ians l'é- 
couter ; on le méprife, on l'inVÊftit : trois 
de fes Soldats armez de fufils font leur 
décharge. Ces gens de bien devenuà alors 
furieux , allomment ce Capitaine & neuf 
de fes Soldats à coups de pierre. Comme 
il n'avoit pas crû trouver de la relîftance, 
& que d'ailleurs il n'avoit pas delïein de 
faire grand mal à ces miferables , il n'a- 
voit pas fait allumer la mèche à fes gens 
pour tirer. Ceux qui échappèrent fe jet- 
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terent dans la mai Ton d'un ancien Catho- 
lique , où ces mutins les auroient brûlé , 
h quelques perlonncs d'autorité ne les 
en enflent détournez. Ils dépouillèrent 
ce pauvre Officier ; & pour fatisfaire 
leur rage , ils écraferent (on corps inhu- 
mainement : cependant ils ne s’aflèm- 
bloient que pour prier Dieu, & pour im- 
plorer fa miiericorde. 

Après cette expédition fi charitable ÔC fi 
faiote , le peuple fidele alla gaiement fur 
ks ruines d’un Temple voifln chanter le 
Cantique de (a vi&oire. L’efprit prophé- 
tique ne fut plus que l’efprit de rébellion. 
Comme ils eurent une fois verfé lelang, 
& reconnu d’ailleurs qu'ils n’étoient pas 
invulnérables, quelques-uns prirent des 
armes , & commencèrent à le défier de 
la protection de Dieu. Ils choifirent par 
précaution des lieux où les cailloux puf- 
ïenfi (outenir leur révolte , ce qui n’étoic 
pas difficile dans un pais rude 5: pierreux; 
& au lieu qu’on lapidoit autrefois les 
Prophètes , les Prophètes lapidoient au- 
jourd’hui les troupes. Les femmes 5c les 
hommes s’exercèrent à ce métier, & le 
jour fuivant, cette pecherefle qu’on a voit 
cenfure'e le jour précédent pouf (â raefin- 
telligence avec (on mari , ayant rencon- 
tré quelques Soldats un peu écartez , eut 
Pinfolence de les attaquer à coups depier- 
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re, & les força de la tuer, & de déli- 
vrer ce malheureux mari de la plus mé - 
chante femme du monde. 

On reconnut alors la neceilité qu’il y 
avoit de recourir à l’autorité , & d’app‘el T 
1 er les puillances. On dépêcha un Cour- 
rier à M. le Comte de Broglio , & a M. 
de Bafville ; l’un Lieutenant general & 
Commandant en chef dansle Languedoc, 
l’autre Intendant de la Province , qui 
mandèrent qu’ils alloient partir pour, le 
Vivarais ; qu’en attendant on rallèmblât 
les troupes & les milices , & qu’on arrê- 
tât cette fureur par des punitions exem- 
plaires. 

La nouvelle allémblée de fainî Cierge 
fe forma fur la hauteur malgré tout cela. 

K O 

M. de Folleville allant delà Voûte aux 
Boutîeres , la rencontra fur fon chemin ; 
&c quoiqu’il n’eût pas de troupes fufKfam- 
ment , il s’approcha d’eux , & tâcha de 
leur faire comprendre ce qu’ils dévoient 
aux ordres du Roi , &c le danger où ils 
s’expofoient. Il les pria de Ce féparer fans 
bruit , & leur fit elperer de la clemence 
du Roi , le pardon pour tout le paflé. 
Mais on cria fur lui Tartara , arriéré de 
moi Satan ‘..formule d’imprécation <Sc d’e- 
xorcifme que le Prophète Allier avoit éta- 
blie contre les tentations de là fujetion 
$c du devoir. Ces cris furent incontinent 
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fîiivis d'une grêle de pierres, dont il eut 
peine à Te fauver. Il détacha le fieur de 
Combles pour aller parler aux princi- 
paux, en attendant qu’une Compagnie , 
qui étoit logée dans le voifinage , arrivât. 
Elle arriva , & M. de Folleville s’étant 
mis à la tête , fit mine de les attaquer, 
mais la négociation de Combles appuiée 
de la crainte des troupes les détermina à le 
retirer. 

Cependant on apprcnoitde tous cotez, 
qu’ils ne lailloient pas de s’attrouperjqu’il 
s’élevoit de jeunes & de vieux Prophètes 
en plufîeurs endroits , & que la Mefleen 
leur jargon étoit par tout la mere du Dia- 
ble. Enfin le mal preffant, on en vint au 
châtiment. On jugea qu’il falloit aflèm- 
bler un corps de troupes pour empêcher 
une révolte generale de ces rebelles dé- 
clarez. M. de Folleville fit venir du côté 
de faint Cierge quatre Compagnies do 
Dragons , & quatre ou cinq d’infanterie 
de fon Régiment de Flandre, & les Mili- 
ces des environs au nombre de trois cens 
hommes. On fe fàifît d’abord' d’une Pro- 
phétefle , qu’on fit conduire à la Torrette, 
redifant mille fois en chemin, coupe £ moi 
les bras i coupez- moi les jambes , vous ne me 
ferez point de mal , & refufant de manger 
de peur d’ofFenfer le Saint-Efprit qui la 
noiirrifloit.,.. Le frere de cette foie n’étoij: 
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pas moins fou qu'elle. Il prêchoit qu'il 
voyoit le Diable, dont il faifoitdes pci. - 
tures fort bifares ; que le Saint-Efprit pa; - 
loit par fa bouche ; qu'il étoit plus grand 
Prophète que Moyfe ; qu'il changerait 
quand il voudrait la pierre en pain ; Sc 
qu'enfin , il reprefentoit la perfonne de 
J.C.& qu’il étoit lui-même le fils du Pere 
Eternel j que c'étoit-là un Evangile qu'il 
falloir croire fous peine de damnation. 

Pendant ces merveilleux difeours M.de 
Folleville faifoit marcher les troupes vers 
une afièmblée de prés de quatre cens per- 
fonnes, qu'on vo'ioit fur la montagne, à 
une hauteur appellée le fort de Gluyras. 
Il s'avança le loir, & le mallàcre du fieur 
de Tirbon l'obligeant à prendre toutes 
les précautions necefiàires , il alla douce- 
ment à eux. Sa prefence n’avoit pu em- 
pêcher deux filles de Ion hôte d'aller pre- 
phétifer. Comme elles étoient encore ne - 
vices , la plus jeune entre les bras d'un 
garçon, ne fit que dire, mifericorde > les 
diffractions que ce garçon lui donnoit lui 
ayant, fans doute , fait oublier fon fer- 
mon. L'autre prophétifa des fotifes allez 
longuement , jufqu'à ce qu'un Prophète 
l'interrompant , 6c félon la méthode or- 
dinaire , tombant à terre à la renverfe s'é- 
cria, qu'il voioit les r Cieux ouverts , 6c 
J. C. vêtu de blanc fe promenant avec le 
Miniftre Brunier. R iiij 
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M. de Folleville ayant paru , d’abord 
ils ne branlèrent pas. De nouveaux pelo- 
tons allèrent vîte le joindre au gros.Mais 
dés qu’ils fe virent attaquez , ils prirent 
la fuite : il en relia prés de quarante fur la 
place en cette occafion. On eut avis au 
même-tems qu’il y avoit allez prés de là 
cinq à fix cens perfonnes enfemble. Ce 
Colonel fit filer les troupes de ce côté y 
pour les effraier & leur donner lieu de 
fe retirer ou de venir demander grâce , il 
alloit lentement à eux , & par les che- 
mins les plus découverts. Ils tinrent une 
efpecc de confeil tumultueux ; plulîeurs 
furent d’avis de fe fauver. Mais les Pro- 
phètes & les Prophételîès les regardèrent 
comme des reprouvez , leur dirent, 
qu’ayant tous le Saint-Elprit , & fe trou- 
vant fous la proteélion des faints Anges, 
ils n’avoient rien à craindre ; que les gens 
de guerre ne pouvoient nuire à ceux qui 
avoient la foi , & qu’en tout cas le Para- 
dis étoit ouvert. Les uns difoient que les 
Anges tomboient fur eux comme trou- 
pes de moucherons, &c les environnoient. 
Les autres que les Anges voltigeoient au- 
tour d’eux , blancs comme neige & petits 
comme le doigt. Quelques-uns , qu’ils 
voïoient le Miniftre Homel le promenant 
dans le ciel tout vêtu de blanc. On ra- 
conte qu'on y fit une efpece de Cène ex* 
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traordinairc d’un morceau de pomme & 
d'un grain de raifm. On vie paroître. un, 
homme en chemife, ceint d’une corde, 
qui jettant Tes mains fur les épaules de 
ceux qui venoient avec des poftures' ridi- 
cules & mefféantes , leur vouloit , difoit- 
il , donner le don de prophétie. Des fem- 
mes ont depuis fuivi cet exemple , & leur 
impudence & leurs nuditez ont fait hor- 
reur à, tous ceux à qui il reftoit non-feule- 
ment quelque Religion , mais encore 
quelque pudeur & quelque raifon. 

Il fe fît plusieurs détachemens pour .en- 
tourer la petite montagne de la Pâlie 3 au 
fommet de laquelle ces Fanatiques étoient 
portez. M. de Folleville leur envoïa le. 
Prévôt Raymond pour tâcher de les ra- ; 
mener à leur devoir ; mais il fut mal reçu , 
on lui cria d abord Tdrtard 3 arriéré dç 
moi Satan,tu 11e me tenteras point. Il s’é- 
lança un homme de l’affemblée qui e £ 
fuia fon coup de piftolet , & le. pourfuivit* 
à coups de pierre. Onfeur envoya- encore 
un Officier pour leur offrir, grâce 5 un 
homme accompagné defept ou huit fem- 
mes le chafferent. comme le premier. Un 
des leurs s’étant . venu prefenter à la morts ■ 

on luiperfuada aifément de vouloir vivre, 

8 c on l’obligea. d’aller exhorter, fes , frétés 
à recevoir le pardon, de leur opiniâtreté 3 
icais- ilijie. put: rien '-gagner... On réfolut 
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donc de donner fur cette multitude d<? 

fous. Ils s'ébranlèrent , fe diviferent en 

Î ilufieurs pelotons , s'embraflèrent les uns 
es autres & s'entre-foufïlerent à la bou- 
che pour fe communiquer le Saint-Efprit, 
puis ils vinrent hardiment au-devant des 
troupes , dans lapenfée qu'ils étoient de- 
venus immortels & invulnérables, ou que 
du moins ils relTufciteroient peu de jour* 
apres. Mais ils furent invertis , & c'eft 
l'opinion commune , qu'il y en eut trois à 
quatre cens de tuez ou de bleflez. 

En ce teins M. le Comte de Broglie 8c 
M. de Bafville , fur la nouvelle qu'ils a- 
voient eiie de ces mouvemèns, 3 étoient. 
accourus en diligence au Vivarais. Ils. 
croient arrivez à Privas le 1 1 . de Février, 
8c là ils avoient appris en arrivant , qu'à 
la ParoilTe de Porchères il fe tenoit actuel- 
lement une alfemblée , peu nombreufe, à _ 
la vérité , mais prête à groffir , & dans la 
conjoncture prefente , très -dangereuse.. 
Ils avoient eu des avis certains qu'il s'en 
préparait une de plus de quatre mille per-* 
îonnesfur les ruines du Temple de Privas. 
Ils allèrent incontinent à Porchères , & 
trouvèrent les miferables habitans de ce- 
lieu dans la maifon du nommé Béraud. ’ 
Cet homme étoit âgé de foixante ans > 
Laboureur de profeflion fort & robufte 
pour fon âge. Il avoit paru* jufqu'alora 
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d'aflfez bon fens : il ne s'étoit jamais trou- 
vé aux affeyiblées -, il avoit même fouvent 
repris Tes enfans d'y avoir affilié , & té* 
moigné beaucoup de regret des malheurs 
que cela caufoit. Mais les enfans lui fai- 
loient tous les jours des récits fi merveil- 
leux de ce qu J ils avoient vu du pouvoir 
des Prophètes , des grimaces & des céré- 
monies étonnantes qu'ils faifoient , de* 
Cieux ouverts & des Anges qu'on voyoit, 
que ce bon homme s'ellimant pour le 
moins autant que ces Prophètes dont on 
lui parloit , fe prit tout d'un coup à faire, 
comme eux. Il étoit couché , & le levant 
en furfaut, il enleva le ciel de fonlît, 
quoique fort pefant , & le jetta à trois 
pas de là 3 en criant & mirmotant je ne 
îçal quoi que perfonne ne pouvoir com- 
prendre. Auffi-tôt il convoqua tout le 
Village j & les enfans tous glorieux de 
cette avanrure , alloient de maifon en 
maifon 3 difant , venel^voir mon Pere qui a 
reçu le Saint-Efprit G7 qui propbétife . Pour 
premier ellai , il fe lit appeller laînt Paul , 
& fe frottant par tout le corps s il faifoic 
entendre en Ion langage confus , qu'il 
voyoit des Anges blancs qui defeendoient 
pur la cheminée. Il fe fit apporter un fie- 
ge , & commençant de chanter tout feul 
le ton d'unPfeaume : car il n'en avoit ja- 
mais appris les paroles , & ne fçavoit ni 
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lire ni écrire. Il remuoit les afiiltans &? 
les faifoit palier les uns à droite & les 
autres à la gauche , comme s'il eut en- 
tendu quelque finellè à ce déplacements 
Il voulut prêcher & bredouilla une demi- 
heure , fans articuler dans tout Ton dis- 
cours que les mots de mifericorde & d tre- 
■pcntance.Ta.nibx. il croïoit voir des Anges 1 
qui fe battoient en l'air ; tantôt J.C. qui 
defcendoit le long de la cheminée. Il lui 
prit une tendre amitié pour une fille , à* 
laquelle il failoit mille carelïès, fous pré- 
texte qu'elle étoit bien repentante. Il s'a-’ 
gitoit à perte d'haleine } & diloit qu'ib 
n'en pouvoit plus , & que Ton Saint-Ef- 
prit lebrûloit. Il fe couchoit à. la renver- 
se , & faifoit mille extravagances que; 
les affiftansà genoux admiroient. Une de 
Ses filles qu'il venoitde faire Prophételfe 
n'en faifoit pas moins. 

Ils étoient dans cet exercice lorfqu'ils 
apprirent que M. le Comte de Broglie ar- 
rivoit. Quelques-uns de eux qui s'étoient 
avancez , furent reçûsà coups de pierre > 
avec des cris de Tartara, Satan arriéré do 
nous. Pour luî étant monté par des che- 
mins affreux , il s'approcha de la maifon* 
força, ces. rebelles qui fe défendoient à 
coups de pift.olets & de pierres. Il y en eue 
douze de tuez 3 & la maifon. de Béraud, 
fut brûlée. 

Ç'eftainfi que cette folie quravoit ga-~ 
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gnc d'un lieu à un autre, avec une promp- 
titude iiicroïable , fut arrêtée par les 
grands exemples que la neceflité obligea 
de faire. Aftier. qui avoit excité ces dé- 
fordres, pour, éviter le fupplice qu'il avoit. 
mérité, s'étoit enrôlé dans la Compagnie. 
Colonelle du Régiment de Laré , mais il 
fut arrêté à Perpignan , 8c conduit peu de 
tems aprés.à Nifmes, pour y être jugé par 
le Prélidial.On reconnut en l'interrogeant, 
qu'il ne fçavoit pas les premiers élemensr 
de la Religion Chrétienne. Il confeiîa , , 
qu'il avoit eu tort d'émouvoir le peuple, 
mais qu'il avoit fuivi fa prévention ; & 
que lorfque la maladie de prophétifer lui 
prenoit , &lui montoit du bout des pieds 
jufqu'à la tête ,ce font ces termes , il n'é- 
toit pas en fon pouvoir de fe retenir. Il fut 
condamné à être pendu 8c brûlé. Heu- 
reux d'avoir donné dans ces derniers mo- 
mens des marques de fon repentir 8c d'u- 
ne couverlion fincere à la Religion Ca- 
tholique. 

La prudence 8c la vigilance dé M. le 
Comte de Broglie , 8c de M._de Bafville 
ont calmé tout ce pais là , 8c rétabli l'or- 
dre parmi ces peuples , qui feront raifon- 
nables par remontrahce,& fages du moins 
gar neceflité;. 

Nous avons eu cette fatisfaétion > que 
lk. Jfourbe. a. été. découverte par. ceux-là* 
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mêmes qui avoient plus interet deladiC. 
fimuler , Sc plus d'envie de la faire va- 
loir , Sç que dans le tems qu'on crioit au 
miracle en Hollande , Genève crioit au 
menfonge & à l'impofture. Quelques-uns 
de ces faux Prophètes s'étant réfugiez 
dans cette Ville , allez bien intentionnée, 
comme tout le monde fçait , à croire & à 
fouffrir tout ce qui peut être contraire à 
la Communion Romaine ; les Magiftrats 
les en châtièrent publiquement , & cru- 
rent qu'il y avoit trop de honte à garder 
chez eux des gens allez greffiers pour lai fi- 
ler voir leur artifice, & allez malheureux 
- pour n'avoir pu réiilfir dans le dclïèin. 
qu'on leur avoit inlpiré. 
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MEMOIRE 

Touchant la Bergere de Creft , £c 
deux autres Filles d« D iocefc de 
Caflres , mifes an rang des nou- 
velles Prophète (le s. 

A. M. le Ducde Montausier, 

M Onficur Juricu devoit être fatif. 

fait j Mon Heur, des éclairci llèmens 
que vous lui donniez , au fujet des Fana- 
tiques^du Vivarais.il s'étoit adrefle à vous» 
comme à l’oracle de la vérité. Il reconnoît 
ce fonds d'honneur , d'équité & de bonne 
foi que tout le monde révéré en vous ; & 
par malheur il eft le feul qui ne vous, croit 
pas. Il a pris goût aux révélations ÔC aux 
miracIes.Que le Ciel veuille ou ne veuille 
pas, il lui en faut. Son imagination va 
par la France , recueillant toutes les par- 
ties de cet efprit prophétique, qu'il croit 
que Dieu a répandu dans fon parti. Sa cré- 
dulité fur ce fujet n'a point de bornes , Sc 
c'eft toute la eonfolation qui lui refte, 
après avoir ufé fon efprit , par fes études 
& par fes veilles , de le nourrir de vifions. 
& de prophéties.. 
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Entre toutes ces bonnes âmes', à quiTe* 
Saint-Efprit s’efl communiqué ,, la Ber- 
gère de Crefl eft Ton Héroync. Le doigt 
de Dieu lui a paru vifiblement en elle. Il 
n’efl entré ni art, ni fiébion dans Lame de 
cette fille innocente ; & c’eft-là la der- 
niere conviction des Catholiques. Il faut 
le défabufer ,,s’il eft pofïible , & lui faire 
du moins connoître la vérité , qu’on lui 
cache ou qu’il fe cache à lui-même. 

Cette fille connue depuis quelque-tcms, 
fous le nom de la Bergcre de Crefl , s’ap- 
pelle Ifabeau Vincent.Son pere étoit car- 
deur de laine dans le lieu de Saou du Dio- 
cefe de. Die, dans les montagnes du Dau- 
phiné. Elle fit abjuration de la R. P. R., 
comme les autres, & fembla d’abord pro- 
fiter du foin qu’on avoitprisdel’inflruire... 
Mais la. mifere l’ayant réduite a fortir de 
fa maifon , elle fe réfugia chez un La- 
boureur fon parrain , qui lui donna fes- 
moutons à garder. Ce fut là qu’elle fut: 
féduite ,& qu’un inconnu dont elle a re- 
tenu les traits & la ligure, lui apprit le 
métier de Prophétefle , qu’elle a fait de- 
puis. 

Comme on reconnoitîoit en elle quel- 
que vivacité d’efprit , & que d’ailleurs 
elle palloit fa vie à la campagne avec fou 
troupeau., on la crut propre. à bien joüei; 
fon perfonnage , & l’on eut le moyen dçp 


îd by Gc 


des Fanatiques, 401 
l'inftruire fecretement. Elle fit les pre- 
miers efiais dans des maifons obfcures, 
où le voifinage étant aflemblé , elle fe 
jectoit fur un lit , & dans un= fbmmeil 
contrefait , elle prêchait & prophétifoit 
à fon aile. Tout Ion dilcours ne confiftoic 
d'abord qu'en qiiclques paroles mal ar- 
rangées, où il n'y avoit ni fuite ni liailon: 
RepentelÇ-voHi y mts Freri s, foitiz.de Baby - 
lone\c*ejt une idolâtrie d'aller a la Mefje, 
&c. Cependant on crioit par tout au mi- 
racle. Ceux qui l'entendoient , l'admi- 
roient ; ceux qui ne l'avoient pa9 enten- 
due, l'admiroient encore davantage. Les 
relations coururent parmi les nouveaux 
Convertis , &c payèrent jufqu'à M, Ju- 
rieu , où fe rendent comme à leur cen- 
tre les Ululions de cette nature.. Cette fille 
quoi qu'elle n'eût qu'environ feize ans, 
^animée par fa réputation , enfla fon ftile, 
&c joignit à quelques textes de l'Ecriture 
qu'on lui avoit inlpirez , des lambeaux 
de fermons & des railleries froides contre 
l'Eglife Romaine , fur lefquelles tous les 
alïiftans battoient des mains Sc fe ré- 
crioient. 

On donnoit ce fpeéfacle aux perfonnes 
les plus apparentes de la contrée. On y 
appelloit les amis. Les uns y venoient 
par curiofité, & les autres par dévotion. 
Je ne veux emploier ici aucun témoignage; 
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fufpeéb , je me contente de celui d'un 
Avocat du Dauphiné nommé Gerlan , 
dans la Relation qu'il a faite des grâces 
que Dieu a répandues fur la perfonne de 
cette jeune Bergere. Cet homme tres- 
zelé pour la gloire de cette fille, apres 
avoir protefté qu'il ne dira que ce que fes 
yeux ont vu &c les oreilles entendu , nous 
la reprefente la taille petite , les traits du 
vifage irréguliers , les joues plates , la 
tête grolTe, le teint brun &bazané ; mais 
de la douceur , un front large, des yeux 
grands &c à fleur de tête. 

Après en avoir fait cette peinture , & 
compofé de tout cet aflemblage une phi* 
fionomie heureufe , il raconte qu'un Sa- 
medi trentième de Mai fe trouvant à la 
campagne , il oiiit faire le récit des mer- 
veilles de cette fille , par des perfonnes 
qui l'avoient vue & entendue parler en 
dormant. Il lui prit un violent défir d'al- 
ler voir la Sainte , <3c le lendemain il en- 
treprit ces bienheureux pèlerinage. Il fe 
rendit par des chemins affreux , fuivi 
de quinze ou vingt perfonnes à la mai- 
fon où demeuroit la Prophétefle. Cinq 
lieiies qu'il avoir fait ce jour-là l'avoient 
tellement fatigué , qu'en arrivant il ne 
fongea qu'à fe rafraîchir , & fes befôins 
lui firent pour un tems oublier fa reli- 
gion. Mais fon zele fe réveilla quand il 
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vit que cette fille qu'il honovoit tant lui 
donuoit à boire. Il la confidera attenti- 
vement ; & apres quelques complimens 
faits départ & d'autre , il lui dit qu'elle 
étoit le lujet de Ion voiage ; qu'il remer- 
cioit Dieu par avance de la grâce qu'iL 
lui failoit de pouvoir l'entendre ; que ce 
11'étoit pas un efprit de curiofité qui l'a- 
menoit ; qu'il venoit feulement fie con- 
firmer dans fa foi , & recevoir les conlb- 
iations que doivent chercher les fervi- 
teurs de Dieu. Elle lui répondit en langa- 
ge dupais , qui eftle feul qu'elle parle en 
veillant , qu'elle en étoit bien-aife , pour- 
vu qu'ils fuflent tous de véritables fideles. 

Cette converfation fut interrompue' par 
la maîtreilè du logis , qui voiant groflir 
la compagnie , & craignant que ces nom- 
breufes vifites ne fuiient prifcs pour des 
allèmblées, leur dit allez rudement, qu'ils 
n'avoient qu’à fe retirer ; qu'elle avoit 
quelque bien à conferver; qu'on les avoit 
déjà menacez ; qu'elle n'avoit déjà que 
trop fouffert , & que fi fa fervante leur 
failoit quelque honneur , à elle & à fon 
mari , elle étoit capable de leur attirer 
biendes affyres.... L'Avocat pritla parole 
pour tous , & reprefentasà cette femme , 
qui parloit d'alfez bon fens , qu'elle avoit 
tort'; qu'il ne failoit rien craindre , puif- 
que Dieu les vifitoit d'une maniéré fi ex.-* 
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traordinaire ; que fi Dieu étoit pour eux 
8c avec eux , perfonne ne leur pouvoir 
nuire ; qu’au refte, ils dévoient bien gar- 
der le trelor que le Ciel leur avoir confié, 
8c reconnaître qu’une fi grande grâce ne 
leur avoir pas été donnée pour eux feule- 
ment , mais encore pour tous leurs 
Freres. 

A peine avo;t-il achevé cedifcours, 
que laBergere l’envoïa prier de venir hors 
de la mai Ion , ÔC lui dit qu’une Demoi- 
Telle du voifinage avoit envie de l’enten- 
dre prophétifer ; que le chemin n’étoit 
pas long , 8c qu’il l’obligeroit s’il vouloit 
la fuivre. Il accepta la propoficion ,& prit 
cette peine pour une grande faveur. Ils 
partirent incontinent. La Bergere mar- 
choit la première , fautant avec une agi- 
lité qui marquoitla joie qu’elle avoit de 
fe voir ainfi recherchée. Deux filles qui 
l’accompagnoient, marchoient après avec 
le fieur Gerlan y 8c environ quinze ou 
vingt Paifans. La nuit étoir obfcure , le 
chemin rude. La jeune fille alloit fort vi- 
te , 8c ne ménageoit pas les forces de ces 
bonnes gens qui n’avoient eu qu’un mo- 
ment pour fe refaire des fatigues de la 
journée j & pour comble de malheur , le 
Gentilhomme chez qui la comedîe alloit 
fe joiier , déclara qu’il ne vouloir point 
déallèmblée , 8c que pour cette fois la. 
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reprefentation n'étoit que pour lui. 

Il ferma la porte de fa maifon ; mais le 
fleur Gerlan s'étant fait connoître, trouva 
grâce auprès de lui : la Bergère d'ailleurs 
ne voulant pas perdre un auditeur fi favo- 
rable , le recommanda, & il fut introduit 
dans le tenas qu'elle fe mettoit au lit. La 
feeneavoitété bien préparée. Il n'y avoir 
que des gens choilis & en petit nombre, 
& tous bien réfolus d'applaudir à la P10- 
pheteflè. Un honnête homme qui l'avoit 
oüie plufieurs fois, 3c qui paroilloit avoir 
part à fa confidence , prenoit foin que 
tout réüfsît , 3c fc tenoit toujours auprès 
d'elle. Enfin elle fe coucha à la renverfe, 
les yeux fè fermèrent, 3c contre toute for- 
te de vrai-femblancc elle dormit dans le 
moment.Elle chanta les Commandemens 
de Dieu , puis un Pfèaume d'une voix 
balle 3c languillànte ; après quoi s'étant 
un peu repoféc , comme les Miniftres en 
chaire avant qu'ils commencent leur prê- 
che, elle prononça d'une voix forte ces 
paroles de l’Evangile:^' quelqu'un vous dit 
voici le Chriji , il efi ici, ou voici , il efl là, 
ne le créiez, point. Elle continua en ces 
termes. 

Me* tres-chers Fmes,Dicu vous adonne 
fa Loi & [es Commandemens , il faut les fui- 
vre. Dieu efl notre Perc, il ne veut pas que 
vousfoyosferviteurs & en fans inutiles. U faut 
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fuivre la volonté de notre Pere. Mats prenez 
garde de ne pas fuivre les commandement des 
hommes ,& la tradition des méchant II faut 
fuivre les Commandement de no-re Pere. 
Cherchez, la parole de Dieu & vous la trou- 
verez. Suivez le Sauveur de nos âmes. Dieu 
ef un bon Pere. Il ne veut point la mort du 
pecheur , mais fa cvnverfion. 

Le fieurGerlan recu'ëilloit cedifcours , 
& le gravoit profondément dans fa mé- 
moire j pour en faire part dans la fuite à 
tous les ferviteurs de Dieu , de vive voix 
& par écrit. Quoi qu J il y trouve de la pu- 
reté du langage & de la juftefie dans les 
liaifons ; il avoiie pourtant que le Fran- 
çois n’étoit pas toujours corred , qu'elle 
le prononçoit allez mal , comme n'y étant 
pas accoûtumée 5 qu'elle parloit quelque- 
fois fi vite , qu'il étoit impoffible de com- 
prendre ou de retenir ce qu'elle difoit ; 
que quatre bouches pouvoient à peine 
üiflire à débiter tant de paroles : que fur 
la fin des périodes , elle bégaïoit & cher- 
choit le fil de fon difcours , comme fi la 
mémoire lui eût manqué , & autres cho- 
ies pareilles,qui font regretter à cet Avo- 
cat 3 que le Saint-Efprit n'eût pas mieux 
înftruit cette fille , & qu’en lui donnant 
^ le langage, il ne lui eût pas donné l'ac- 
cent François. 

, Cependant il 11e laillbit pas d’admirer 
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tout ce qu'il entendoit & tout ce qu'il 
voyoit ; auiïi c'étoit une choie admira- 
ble que l'adrefle de cette fille : Elle pre- 
noit le ton & imitoit les geftes d'un Mi- 
nière en chaire. Elle toulloit quelquefois 
& ne crachoir jamais. Tantôt elle élevoit 
fa voix & fes mains; tantôt elle s'appuïoit 
d'un bras fur le chevet &: gefticuloit de 
l'autre. De tems en tems elle s'agitoit en 
parlant; & comme elle devenoit un peu 
rouge, tous les alîiltans s'écrioient:-^AV//tf 
e(i belle dans J on extafe 1 Quel courage &C 
quelle confiance n'infpire pas à une fille 
cette elpece d’approbation & de louan- 
ges. Souvent elle hauilbit le drap dont 
elle étoit couverte , de peur qu’il ne fe 
pafiat rien contre la décence Ôc la mode- 
flie. Sur tout elle n’ouvroit jamais les 
yeux , & malgré tous ces mouvemcns , 
elle contrefaifoit bien l'endormie. 

Après qu'elle eut fait le difcours que 
nous avons rapporté , elle demeura quel- 
que-tems en repos. Le fieur Gerlan ne 
veut pas que nous ignorions que dans cet 
intervalle , il lui prit le bras qu'elle te- 
noit hors du lit &c le trouva frais, & qu’en 
fuite il luitata le poux, qu'il trouva tran- 
quile. Toute la compagnie avoit les yeux 
arrêtez fur elle , lorfqu'on s’apperçût 
qu'elle montroit un peu les dents qu'elle 
a allez blanches, & qu'elle foûrioit. Cet- 
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te grimace fit redoubler l'attention. Alors 
un des fpe&atcurs quifaifoitlcs honneurs 
de cette fête , & qui fçavoit d J un bout à 
l’autre tout le cours de ce badinage , dit 
indiferettement , qu’elle alloit parler con- 
tre l’Eglife Romaine. En effet elle prit un 
air & un ton moqueur , & apres un petit 
éclat , elle chanta le Pater d’une voix 
claire & mélodieufe, comme on le chante 
à une Grand-Melfe fans manquer une no- 


te ou une fyllabe. 

Elle s’arrêta quclque-tems ; puis elle 
dit fort vite , mes trts-chers Preres , vous 
n’ ave frien entendu .Dieu ne nous a pas donné 
diverfés langues , U ne nous a donné qu’une 
langue pour le fer vir. Elle parla des mé- 
dians, & prononça contre eux le juge- 
ment y allez maudits au feu éternel. Elle pro- 
phétifa , qu’ils ne dureroient pas , qu’ils 
avoient bien encore quelque courage , 
mais' que leur force étoit diminuée ; que 
bicn-tôt arriveroit la délivrance que Dieu 
avoit promife; que là çù il y aurait deux 
ou trois afïèmblcz en fon nom , il ferait 
au milieu d’eux , mais que les médians 
fecheroient comme l’herbe d'un pré fau- 
ché : ce qu’elle redifoit inceflàmmentàla 
fin de fes périodes. Après s’être un peu 
repofée, elle chanta le Pfeaume 4Z. &c 
continua /on jargon comme auparavant, 
venez, a moi vous tous qui êtes charge z. Le 

Sauveur 
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Sauveur âe nos âmes nous appelle JH le faut 
fuiireile SauveUr de nos amcs a tant fonjfert . 
Il ejl notre bon martre & le Sauveur de nos 
âmes. Elle eut peine à fortir de ce galima- 
tias , & fe jetta dans un autre contre les. 
pécheurs en ces termes. Ils ont fait comme 
judas a Nôtre Seigneur. ..ils ont tricoté , ils 
ont fait le tricotage. Ils fecheront comme 
l* herbe d‘un pré fauché. 

Le heur Gerlan a ramafle toutes ces 
fleurs d'éloquence de fa Bergere. Il con- 
vient qu'elle ufoit de termes fi peu com- 
muns j & qu'elle avoit une maniéré de 
parler h extraordinaire , qu'il étoit im- 
poiïible d'en retenir les paroles, ni même 
le fens. Mais il allure qu'il y avoit des 
périodes bien tournées de des endroits 
inimitables , dont il n’a jamais pu le fou- 
venir. Il a bien à fe plaindre des bons de 
des mauvais offices que fa mémoire lui a 
Tendus en cette occafion , & je l'eftime 
aulli malheureux en ce qu'il a retenu , 
qu'en ce qu'il croit avoir oublié. 

Quoi qu'il en Toit , cette pauvre fille 
s'étant beaucoup .agitée , s'arrêta tout 
d'un coup de celîa de parler , tranquille 
comme une perfonne qui dort. On la 
poulla pour l'éveilleiynais ce fut en vain. 
On lui levoit les bras bien haut , de ils 
tomboient , comme s'ils n’euflent eu au- 
cun fentiment. Elle demeura, en cet état 
* 'ïome I. S 
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prés de demi-heure.Mais un accident im* 
prévû a fait découvrir l'impofture. Cet 
homme dont nous avons déjà parlé, qui 
s'interefToit fi fort à la réputation de la 
Bergere avoir demeuré conftamment au 
chevet de fon lit , pour l'animer par fès 
exclamations & pas fès loüanges ; mais 
quelqu'un s'étant trouvé mal dans une 
chambre voifine , il y alla doucement , & 
le fîeur Gerlan prit fa place. Quelques 
autres fortirent auffi & firent allez de 
bruit pour faire deviner à la Prophétefïê 
qu'il y avoit du monde qui s'en alloit. 
Alors interrompant un peu fôn extafe , 
elle prît un air plus chagrin , ôc murmura 
tout bas quelques paroles, qu'elle ne ju- 
geoit pas neceffaire de faire entendre à la 
compagnie. Le fîeur Gerlan glorieux de 
la place qu'il occupoit , & ne voulant 
rien 'perdre de ce qui fortoit de cette belle 
bouche , s'approcha tout prés , & il oiiic 
qu'elle difoit en langage du pais , & du 
ton dont elle parloit en veillant , oh vont - 
ils fi vite ? ils font bien prc fresque n'atten- 
dent. ils ejue j'aye achevé ? Elle répéta , ne 
tous en allez pas fi-tot , croyant parler àfbit 
confident. 

Voilà ce que porte en terme exprès la. 
relation qui m'a été remifè entre les 
mains, que l'auteur a lignée & reconnue 
en Juftice dans toutes les formes. Je ne, 
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doute pas que M. Jurieu ne lui fçache 
mauvais gré d'avoir été fi fincere , il lui 
faut des Hiftoiriens moins fideles & quoi- 
que celui-ci foit actuellement en prifon 
pour des affaires de Religion , il n'aura 
jamaisle fecret de fës prophéties. Quoi- 
qu'il en foit, il n'a pas voulu trahir la vé- 
rité , & il a crû qu’il pouvoir publier tut 
myftere qu'on croïoit avoir révélé à un 
autre que lui. - 

Quoique l'auditoire foit un peu dimi- 
nué , & qu'on commençât à s’ennuïer 
d'une fi longue féance , la fille voulue 
jouer fon rôle jufqu’au bout. Elle reprit 
fon ton moqueur 3c fe prit à criei^ Nom 
vous prions pour nôtre faintPere le Pape four 
N os-Seigneurs les Cardinaux ,Archevequet ê 
Evêques , pour Monfeigneur de Valence & 
Die, & pour tous les bienfaiteurs de cette 
Eglife.CddL fut fuivi d'un éclat de rire ,ÔC 
d'un difeours court ÔC confus , où l'on 
n'entendoit que quelques mots , la Ville 
à fept coteaux, les idoles, les lumières de l‘E - 
glife , & fur tout le faux facrifice % Après 
quoi elle s'écria : La Meffc, la Mejfe^ue 
croyez-vous, mes très- ch ers Frères , que foie 
la Mejfe }Je la compare d une belle ajjiette 
d'argent, qui efl fort blanche par le dehors & 
noire au-dedans. Ellefinit enfin par une 
prière. Toute la nuit fe pafià à entendre 
Ces pauvretez ,3c il n'y eut perfonne de 
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bon fens de la compagnie qui ne dût re- 
gretter le tems & le fomineil qu'il avoit 
perdu. ' 

( M. Bouchu Intendant de la Province, 
étant à Creft, peu de tems apres , eut avis 
qu’aux environs de Saou, il le faifoit des 
aiïèmblées nocturnes -, & que le peuple 
accouroit de plufieurs endroits pour voir 
la Bergere qui prophetifoit ; il donna or- 
dre qu’on lui amenât cette fille ; & apres 
plufieurs queftions , aufquelles elle fatif- 
fit , étant interrogée fur les difeours qu’el- 
le tenoit , elle répondit avec lés japparen- , 
ces d’une grande fi mplicité, qui né lait- 
ioit pas d’être affe&ée; qu’à la vérité elle 
avoit oui dire qu’elle prophetifoit en dor- 
mant, mais qu’elle ne le croïoit pas & ne 
le pouvoir pas fçavoir , puifqu’on ignore 
ce qu’on fait en dormant. Quelque Coin. 
qu’on. prît, de s’éclaircir fur ce point , on 
ne ^utr, .tirer d’autre réponfe d’elle -, Sc 
comtneie Maître chez qui elle demeuroit, 

& fur qui tomboit le principal foupçon 
de cette friporierie, s’étoit enfui , & que 
d’ailleurs cçtte fille , qui eft fort jeûne, 
le paroî t enc.ore plus qu’elle ne l’eft parla 
foiblelîe, dé fa conftitution , on ne pût 
fuivre cette affaire plus loin , par les for- 
malitez dç Juflicc , & l’Intendant prit 
le parti de le faire traduire dans l’Hôpital 
general de Grenoble , avec ordre de I4 

* 1 if, * 
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laiflet •voir à tout le monde indifférem- 
ment. Il n y a, point dè- nouveaux Coni- 
vertis de la Ville 8c de quelques) paï$ qufe 
ce doit , qui aient pâlie , qubnefe'foierft 
fervis de cette permiflion. Les plus qua- 
lifiez , 8c entr’autres Madame de Perilîôl 
femme du Prefident'dela Ghambïede l’E- 
ditdu Parlement de cette Province-là,ont 
paffédes nuits;en«eres au chevet du lit de 
cette fille;& quoique depuis plus d’un an 
qu’elle eil danscét Hôpital , on ne lui ait 
rien oui dire , &. qu’elle leur ait même 
avoué , qu’elle avoit été dreflee à ce ba- 
dinage v par un-homme dont on a fait le 
portrait , qui ne refièmblé à aucun’ habi- 
tante de Saou ni des environs : ôn n’ajdfe 
laide de publier d’elle tout ce qu’on a 
cru propre à éblouir des âmes foibles où 
prévenues. Il eft certain que cette fille 
donne chaque jour lieu d’être fatisfaite de 
la conduite qu’elle tient dans cet Hôpi- 
xal où elle paroît tres-bien convertie 8c 
repentante de toutes les fbtiles qu’elle 
a faites. ; . • .... 

M. Jurieu a beau citer des témoins 8c 
faite, des relations à fa mode , la vérité 
triomphera du menfonge. Il ne changera 
pas la nature des choies, & ne fera pas 
un myftere de Religion de ce qui n’efl 
qu’une intrigue départi. Il faut qu’il cef- 
*- ^ vre malheureux penchant qu’il 

r r* • ■ • 
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a, de croire tout ce qui convient à Ton 
humeur ou à lès deflèins , & qui ne don- 
-fte pas legerement aux autres les grâces 
de Dieu, qu'il croit témérairement avoir 
reçues lui-même. 


MEMOIR E 

Sur les Vifions de la Fille du Dio* 
cefe de Cadre. 

M On/ieur Jurieu ne fera guere plus 
fatisfait dés vidons de cette Hile , 
que des prophéties de la Bèrgere de Creft. 
Il eft perfuadé qu'elle a vu des Anges & 
qu'elle a prédit les choies qui lui dévoient 
arriver, aulli bien qu'à Ion pere & à fa 
merc. Il demande pourquoi on l'a relé- 
guée à Sçramieres ? Il faut lui apprendre 
encore la vérité de cette hilloire, & lui 
donner au moins quelque défiance des 
révélations & des vidons de ces derniers 
temps. 

Cette fille étoit de la Parroilïè de Ca- 
pelle , âgée de douze à treize ans , de 
• peu d'elprit , & d'une grande fimplicité. 
Elle demeuroit d'ordinaire à la campagne, 
où elle gardoit le bétail. Telles font les 
Héroïnes de M. Jurieu, & c'eft fur de 
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tels fujets qu’il triomphe & qu’il fonde 
aujourd’hui fa Religion. Elle conta fans 
y penfer quelques longes qu’elle avoit 
eus , & on lui fit accroire que c’étoient 
de véritables vifions. Le bruit s’en ré- 
pandit dans le voifinage; & comme en ce 
malheureux tems une adroite malignité 
cherche à le prévaloir de tout , pour sé- 
duire les âmes foibles , on publia comme 
une merveille ce qui n’étoit qu’une illu- 
fion. Ceux qui commandent dans la Pro- 
vince auroient méprifé ces folies , mais la 
circonftance des cabales & des mauvaifes 
intentions reconnues > leur a fait prendre 
des précautions , pénibles , à la vérité , 
mais ablblument necefïàires. 

On arrêta cette fille , plus pour la dé- 
fabufer , que pour la punir *, & quelque 
pitié qu’elle ait fait à M. Jurieu , elle n’a 
jamais été plus à fon aile que dans fes 
prifons. On jugea à propos de l’éloigner 
de fon pais, où elle avoit fes infpirateurs 
& fespartifans , & M. le Duc de Noaïlles 
la fit conduire dans le château de Som- 
mieres , au commencement du mois de 
Novembre de l’année quatre-vingt-huit.' 
Nous la fîmes examiner par des gens fa- 
ges & fideles , qui ne trouvèrent en elle 
que l’elprit d’un enfant alTez ingénu , & 
Une imagination encore fort tendre & 
ttes-fufceptible par elle-même de ces inv- 
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prefïions & de ces foiblefiès , qui conve- 
noient d'ailleurs à Ton âge & à fa condi- 
tion champêtre. 

Elle fit Thiftoire de Tes prétendues ap- 
paritions, & raconta que gardant un jour 
îon bétail avec quelques-unes de Tes com- 
pagnes, elle vit une grande cloche. Elle 
s'enquit fi elles ne la voïoient pas auffi , 
elles répondirent que non , & à l'inftant 
elledifparut à Tes yeux. Peu de tems après 
comme elle marchoit , elle fentit qu'on 
la tiroir par fa robe , & Te tournant , elle 
crut voir un petit enfant qui lui dit amia- 
blement , prie. Dieu. Elle obéit , & récita 
le plus dévotement qu'elle put Nôtre 
Pere, jufqu'àla fin. L'enfant reprit la pa- 
role , & l'avertit , que fon pere & Ion 
oncle ne menoient pas une bonne vie, 8c 
qu'ils blalphémoient le faint Nom deDieu, 
finiflànt toûjours par cette même exhor- 
tation y prie Dieu. 

Elle ajoûtoit qu'en la quittant , il lui 
avoitdit encore ces mots: va au Catcchif- 
me & ali Mejfe . Nous avons foupçonné 
qu'elle avoit dans ces premiers récits, fait 
dire à l'Ange, ne va ni au Catéchifme nia 
la Meffe : car autrement fa vifion n'au- 
roit pas été fi applaudie ; mais que le 
voïant arrêtée , elle changea ou d'elle- 
même , ou par confeii cette circonftance. 
On nous fit le rapport de çe qu'on avoit » . 
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appris d'elle , & la prifon ne cbnvenant 
pas à Ton imagination ni à Ton âge, qui' 
portoit impatiemment cette peine , M. le 
Duc de Noailles jugea à propos de la faire 
mettre chez les Dames Religieufes de 
Sommieres. Elle y entra fur la fin du mois' 
de -Novembre , &'yveft>dêmeurée jufqu'à 1 
la fin d' Avril , fans qu'elle ait' jamais eu 
aucune de cesvifions, qui depuis ne lui ; 
font plus revenues. Elle n'a rien changé 
dans fon récit , quoique les Religieufes 
le lui ayent fait fouvent redire.' /, 
Voyant enfin que' ce né pôuvoft être 
que l'effet naturel d'une imagination foi-, 
ble ôc agitée de ce 'qu’elle entendoit dire 
tous les jours à les parens ou d'une fûg- 
geftion maligne de quelque méchant ef- 
prit, qui avoit abufé de l'ingénuité du 
fienjon écrivît à fa mere de venir la re- 
tirer du Couvent!; eileenvôÿa uh hom- 
me à qui.on la rehdit incontinent. Ce fut- 
peu de jours aprés;Pâques, & depuis nous 
n'en avons fçù aucune nouvelle. . s 
Voilà la,y çtitéjexade dont j'ai eii uneî 
éntierp çonnoiffahce. ;Gé:font^là ces Vi- 
fi°43$ d' Anges ■&; ces prcdlétfcms de l'ave-‘ 
nir dpnt M. Jurieivfait: fi grand- bruit. Il 
s ne lui faut * qu'un peu' de vrai pour com- 
post toutes fes fables. Il ne.femet pasen 
pefiae dp s vrai-fembiahces , & il nefe fait 
À'e^traYagauce} umpeu -'remarquable 
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dans fon parti , où il ne mêle les Anges 
& le Saint-Efprit. LeS miracles des Ca- 
tholiques font des fôrtifes, & les fotifes 
de Tes gens font des miracles. Dieu veuille 
lui donner la patience d'éclaircir les faits, 
& le difcemement neceflairepour féparer 
le précieux d'avec le vil , & les opera- 
tions de Dieu d'avec les préventions <5c 
les artifices des hommes. 


MEMOIRE 

I . .. 

De ce qui fepafla dans une afera- 
blce faite au Diocefe de Caftres, 
6c de la faulïe apparition d’un 
Ange. 

J E ne fçai fil'hiftoire de cette affcmblee^ 
aura pafle juiqu'en Hollande , & fi 
Jurieu en aura été informé comme des au- 
nes. Il eft trop curieux pour ne pas ra- 
mafïer tout ce qui peut dater fon zele. 
On fçait qu'il tient regiffcedes-fairttes af- 
iembîées qui fe font en France. Les rela- 
tions volent à lm 5 & revoient de lui à tous;, 
les fîdeles de ce Royaume. On lui rend' 
compte de tous les fuccez de l'Eglifè Re- 
formée ; &: quand les hommes ne pren-p 
dxcâentpas ce foin pour lui les Anges 
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le Saint-Efprit même ne lui revéleroient- 
ils pas ce qu'il veut fçavoir ? il prophétife 
l'avenir, pourquoi ne devineroit-il pas le 
palfé , & n'eft-il pas homme à appari- 
tions & à vifions plus que les autres ? 

Ce fut vers la fin du mois de Mars de 
cette année , qu'on follicita les nouveaux 
Convertis du haut Languedoc, de fè trou- 
ver à une célébré afïèmblée , où la pro- 
tection du Ciel devoir paroître vifible- 
ment. On promettoit des fermons exquis 
& des miracles inconteftables. Toute la 
contrée fut émûë , & attendit l'heureux 
moment qu'on lui fàifoit efperer. On prit 
la nuit du 3 1. de Mars,, & le peuplé fut 
convoqué au-deflous de l'Eglifê de faint 
Jean Delfrech dans le Gonfiilat de la 
Café , Diocefe de Caftres. Il étoit ac- 
couru desDioccfès-voifinsune nombreufe 
multitude , Ôc les témoins ont dépofé , 
qu'il y avoit douze cens perfonnes. i 
Une efpece de Prédicant s'étant tout 
d'un coup tiré de la foule , &. tenant une 
Bible entreies mains , fit une allez longue 
ledture, puis s'adrelîànt à ces bonnésgens 
qui. l'écouroient attentivement , il leur 
-dit , qu'il travailloit dèpuîs trois, mois 
à les aiîèmbler pour porter les pécheurs à 
la repentance, afin d'obtenir la délivra»- < 
ce. de. la captivité où ils étaient... Il leur 
. seprefenta. x qu'il. faloit^é veilkr les en- 

S vj 


Digitized by Google 


410 RE lATlON ' 

dormis, & fe mettre tous en état de rece- 
voir l'Ange de Dieu,qui devoir cette nuit 
delcendre du ciel, pour apporter lès clefs 
des Temples , & les ordres de les réta- 
blir, , • '! . • . • ' ** 

Après cette petite exhortation , il fit 
chanter des, Pfeaumes ', à la fin defquels 
reprenant fon difcours, mes Frères , dit-il,- 
mette ^ vous en état y vo ici l'heure que l'Ange 
de l’ Etemel va venir. Au même tems on 
vît paroître dans l'affemblée une jeune 
fille fort propre , habillée de blanc, & qui 
difoit d'un air fevere \Hè bien , pécheurs , 
tJ}'C*-'là. ce que vous aviez promis à Dieui 
vous aviez protégé que vous ne retourneriez 
plus à la Meffe,& cependant vous y êtes al- 
lez.Ne vous caçhez-pas, pécheurs, je fçaurai 
bien Vouschafer de cette aff emblée, car aujjb. 
bien vous vous êtes rendus. indignes d' 'y parti* 
ciper 3 par la-crainte de quelques Dragons .... 
Elle faifoit cette réprimandé en langage 
Au pays : car cet Ange ne fçavoit pas le 
François, & n'avoit pas reçu le don des 
langues, comme la, Bergere de Creft. 

Aufii-tot elle marcha de. fit le tour. de 
•lalfemblée ,chafiàtir ; quelques perfonnes 
t par-ci , par -là, qu J uri inconnu qui la cori- 
duifoit.èe qui lui parloir de tems en temsà 
l’oreille, lui indiquoit apparemmentraprés 
v quoi étant revenue au milieu,elle leur dit, 
vevyfs étçnnç&pas mséfycres >&difantii 
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fon tour quelques mots à Ton conduc- 
teur, dont elle prenoit l'ordre fans doute, 
elle éteignit la lanterne qu'elle portoit , 8c 
à la faveur de la nuit allafe perdre dans- : 
la foule. 

On ne fçauroit s'imaginer l'admirariont 
que produifit cette apparition ridicule y 
dans l'efprit de ces bomies gens. Ceur 
qui oferent douter que ce fut un Ange , 
furent mal reçus , 8c le Prédicant fe fer- 
vantdes difpohtions qu'il voyoit dans Ion 
auditoire, défendit d'aller à l'Eglife, d’af- 
fifter à la Melle , de faire la Pàquè , 8c 
commençoit à déployer les inventives ae* 
coutumées , lorfque fur le minuit , quel- 
qu'un étant venu avertir que les troupes 
n'étoient pas loin , toute l'alîèmbléefut 
effrayée , 8c la plupart prirent la fuite. 

Le Prédicant eut beau leur crier: Revenez 
mes brebis y ne craignez rienjes Prêtres ni les 
Dragons n'ont aucun pouvoir fur vous j ce 
n’eft pas moi cjui vous parle , c'eft P Eternel, 

Aucun ne revint , & l’approche des Dra- 
gons fit plus d'imprelïlon fur eux , que 
les menaces de l'Ange ,8c les exhortations 
. du Prédicateur. .. , > . - 

Cependant quelque- grofliere que fût 
cette prétendue vifion , elle a eu cours 
parmi les nouveaux Convertis , ils en 
ont fait une preuve de leur Religion. Les 
limples ont été furpris x 8c la nouvelle en 
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étant portée à M. Jurieu,on peut croire* 
fans l’offenfer * que de l'humeur dont il 
eft , il a été le premier trompé. Ces MeC. 
fieurs nous ont tant préché, que la vérité 
n'avoit pas befoin d'être foutenuë par le 
menfonge ; qu'il ne faloit pas introduire 
la fuperftition , ni tenter la crédulité des 
peuples - y que l’Evangile devoit leur tenir 
lieu d'apparitions & de miracles , & que 
ceux qui avoient la parole de Dieu , ne 
dévoient pas , comme la race incrédule 
& petverfe , demander des lignes & des 
prodiges. Cependant ils emploient au- 
jourd'hui les moiens les plus faux , pour 
autorifer leurs opinions. Ils contrefont 
les Prophètes : ils font delcendre des An- 
ges par machine : ils fe donnent le Saint- 
Efprit y & ces pieufes fraudes , ces my- 
fterieufes nouveautez ne tendent qu'à dé- 
crier la conduite de l'Eglife , à fe moquer 
des plus fàints Mylteres , 6c à ôter du, 
cœur des peuples l'obéilïance & la fide-* 
ljté qp’ils doivent à leur Souverain., 



\ 
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MEMOIRE 

De ce qui seft paflfé à Genève tou- 
chant les petits Prophètes du 
Dauphiné U du V ivarais. 

V Ous avez fouhaité , Monfieur , de 
fçavoirau vrai le fort malheureux 
que les Prophètes du Dauphiné eurent à 
Geneve , quand ils voulurent y reprefen- 
ter leurs jeux prophétiques. Qui n'eût dit. . 
que c'étoit-la leur véritable théâtre , & 
qu'ils y trouveraient tous les fpeélateurs 
favorables ? mais le bon fens détruit pres- 
que toujours les préventions, & les four- 
bes ont leurs tems& leurs lieux , au-delà 
defquels la fi&ion ne pouvant aller , ils 
paroifîènt tels qu'ils font fe décrédi- 
tent.. 

Il y avoit déjà quelques mois que les > 
prophéties du Dauphiné avoient fait, du 
bruit à Geneve & aux environs : on y. 
mandoit de tous cptez, que le Saint r 
bfprit s’étoit répandu fur toute chair;, 
que les enfans rnr tout prophétifoient ; 
qu'on accourait de toutes parts pour les 
entendre, & qu'ilsédifioient tout le mon- 
4e ,. par les difoours furprenans qu'ils far- 
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foient au peuple , Toit en veillant , fbit 
en dormant. Chacun raifonnoit félon fon 
fentiment ou fa prévention, La* plupart 
étoient portez à reconnoître du merveil- 
leux, & du divin dans cette av amure* il 
y en avoir au contraire qui croyoient que 
ce n'étoit qu'une illufion & un artifice.Les 
chaires de ce païs-l'à retentilToicnt du ré- 
cit de leurs prophétiesjles uns en faifoient 
des éloges , les autres des fatyres , & l'un 
des plus célébrés Profelfeurs employa plu- 
fieurs Sermons pour prouver que ces en- 
fans ne pouvoient être infpirez de Dieu, 
qu’ils étoient infpirez du Diable , & qiié 
leur maladie , fi elle n'étoit pas une pof- 
jfeflïon, c'étoit du moins une obfelïion. - 
On étoit dans une extrême impatience 
de fçavoir la vérité de ce grand événe- 
ment: , lorfqu’on apprit qu'un de ces en- 
fans étoit arrivé le matin dans la Ville; 
La curioiîté étoit h prelfàntby que le foir 
même on lui ht faire le Prophète. Il s'en- 
dormit de commande * à la leéture de 
quelques chapitres de l'Ecriture fain te \ 
ieéfcure neceflàirepdifoit-il-, pour- le fai* 
te dormir i tomberdans l'extafe; L'exi 
tafe fui vit de prés y il commença à ; pro- 
phétilèr , & les premiers- auditeurs pu* 
blioient , qu'il ayoit dit des chofes fur- 
prenantes. LeOhafard contribua; frtftirfe 
valoir ce qu'ildit. Il y avoit dahs la mat-. 
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fon qu'on avoit choifie , une femme du 
pais de Gex , Catholique de nailïànce , 
qui nourrilfoit un fils du Maître de la mai- 
ion. Le Prophète dit à fes auditeurs, qu'il 
y avoit parmi eux une infidèle ,& qu'il fa- 
loit qu'elle fortît, fi l’on vouloit qu'il 
prophétisât. Il n’en falut pas davantage 
pour établir fa réputation j Meilleurs & 
Dames le demandèrent à l’envi pour avoir 
part à ce fpe&acle , & le donner à leurs 
amis : mais il fut conduit chez un des Pro- 
felfeurs de Geneve , où toute la compa- 
gnie fe rendit. La chambre fut bien-tôt 
remplie. Le Prophète y fut mené en 
pompe , &c aflîs dans un grand fauteuil : 
on fait la leéture, il s'endort ; on oblerve 
tous fes mouvemens avec attention & a- 
Tec filence. Il parle comme il avoit ac~ 
coûtumé. 

Quelques perfonnes d'elprit & de qua- 
lité , des réfugiez même de France , 
qui n'avoient pas moins d'intérêt que les 
autres , à faire valoir cette nouveauté , 
furent les . premiers à s'appercevoir de 
la fourberie. Cet air fombre , ce fommeil 
forcé , certains petits embarras où. fe 
trouvoit cet enfant , qui n'avoit pas en- 
core joiié fon rôle en fi bonne compagnie, 
cette pitoïable rapfodie de plufieurs ter- 
mes de l'Ecriture fainte , ôc de quelques 
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paflàges tronquez , les ennuïerent d’a- 
bord, 6c la fourberie leur parut fi groflie- 
re , qu’ils fortirent de la mai fou avec une 
indignation , qu’ils firent connoître atout 
le monde , 6c que le Prophète ne devina 
pas. M. Turretin fils du Profeffeur étant 
furvenu, 6c voulant éprouver s’il était 
vrai que le fer ne pût rien fur ces endor- 
mis infenfibles , comme onleur écrivoit, 
6c comme le croyoit M. Jurieu, ficha une 
épeingle dans le bras du Prophète extafié, 
qui lui fit faire une terrible exclamation 
en ces termes , Scribes , Pharijîens , hy- 
pocrites , ce qui fit juger qu’il étoit fenil- 
ble aux piqûres. 

Meffieurs duConlêil ayant appris le len- 
demain ce qui s’étoit pâlie , ordonnèrent 
àM. Leger Pafteur 6c Profefièur de Phî- 
lofophie , d’examiner ce miferable. Il le 
fit venir chez lui, 6c voulut le voir pro- 
phétifer - y mais foit qu’il eût perdu cou- 
rage , foit qu’il craignît de fe décrier , il 
demeura comme interdit , ôc feignit de 
ne pouvoir s’endormir , quelque nombre 
de chapitres de l’Ecriture fainte qu’on 
lût en la préfence. On fe retrancha donc 
» lui faire avouer fa fourberie , 6c à dé- 
couvrir qui la lui avoir' infpirée. Mais on 
apprit au même-tems qu’il venoit d’arri- 
yer deux autres Prophètes 5 l’un de dix 
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ans » l'autre de trente. On abandonna le 
premier pour courir aux autres.*' On leur 
fit faire le même perfonnage J & ils le fi- 
rent encore plus groffierement. Enfin iis 
avouèrent tous trois leurs impoftures. Un 
Auditeur que le Confeil nomma leur en 
fit faire une déclaration en forme. 

Ils procédèrent qu'ils n'avoient agi que 
par un bon principe , & que leur inten- 
tion n'avoit été que d'engager par cet ar- 
tifice les fideles à s'aflèmbler pour prier 
Dieu. Quelques uns auroient fouhaité 
qu'on leur eut infligé quelque peine; 
mais on ne jugea pas à propos d'appefàn- 
tir la main fur des gens allez malheureux 
d'être déclarez impofteurs ,& d'être ig- 
Jiominieufement chaflez du pais. On les 
conduifit tous trois hors de la Ville. On 
leur défendit d'y rentrer. On les menaça 
ipême de les faire pendre en Suifïè , fi 
àprés les avis qu'on ne manqueroit pas 
d'y donner de leur fourberie & de l'aveu 
qu'ils en avoient fait , ils s'amufôientà la 
continuer. 

Tel fut le fort de ces Fanatiques.On 
avoit crû 8c il y avoir eu lieu de le croi- 
re que cette Ville les avoir fufeitez 8c en- 
tretenus , & que leur înftitution 8c leur 
confeil venoit de là. Il futaifé de recon- 
xioître le penchant qu'on avoit à les ap-. 
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prouver. Mais il fe trouva parmi eux dés 
gens trop éclairez pour fe iailfer furprerë- 
dre par ces ridicules extafes , & trop fidè- 
les pour fouffrir qu'on fe jouât ainfi de la 
Foi & de la Religion des peuples dont 
on n'avoitdéja que trop abufé.On facrifia 
donc ces miferables quand on vit qu'on 
ne pouvoir les couronner.Le Confeil crut 
qu'il falloit ôter aux yeux du public , ces 
fpeétaclesun peu trop grofliers, & décrier 
par honneur, ceux qui s'étoient décriez 
par ignorance. 

Voilà, Monfieur, ce que j'ai pu fçavoir 
certainement de ces inipirations & vi- 
vons modernes. Je vous envoyé les- pie*, 
ces juftificatives de ces petites hiftoires* 
qui font ou des informations juridiques , 
ou des relations qui ne peuvent être fuf- 
peéles ; parce qu'elles font faites par les 
parties intereflees.Je vous en errvoyeraî 
encore davantage ,fans que nous aïons 
pour cela moins de peine à faire entendre 
raifonà M. Jurieu. Il s'étonne comment 
trois hommes ont pu inftruire trois ou 
quatres cens enfans à ce badinage. Ne 
fçait-il pas avec quelle facilité le mal fc 
commnnique. L'mftru&ion forma les 
premiers , l'émulation produilîc les au- 
tres. Il demande fi les Maîtres de cette 
jeunelïè étoient gens de lettres. Il faloit 
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fans doute beaucoup de fcience pour leur 
apprendre à crier mifericorde, mesFreres 
faites penitence, le jugement approche s &: 
quelques textes communs de l'Ecriture , 
qu'ils avoient cent fois oui dire à leurs 
Miniftres. Il trouve fur tout fort miracu- 
leux que ces enfans aient parlé François. 
Oui ne fçait que la Province du Dauphi- 
né n'eft pas il barbare. C’eft-là que le 
langage commence à approcher du Fran- 
çois 3 & que la communication & le voi- 
finage du Lyonnois ne le laifïe pas igno- 
rer aux plus grofliers. Quoiqu'il en foit, 
quel François parloicnt ces enfans & 
ceux qui les avoient inftruits ? Quelques 
mots fans liaifon qu'ils redifoient incef- 
famment. Enfin il s’étonne que des Mé- 
decins qui ne cherchent point de mira- 
cles ayent pu être trompez par ceux ci. 
Prétend-il faire une décifion Theologi- 
que du témoignage d'un Médecin ? Pour 
un qui s’eft peut-être laide furprendre à 
ces folies , combien y en a-t-il qui s'en 
font moquez ? Ne faut-il confulter fur 
les miracles que ceux qui ne les cherchent 
pas ? Ne fçati-il pas que tout homme eft 
fujet à être trompé, & qu'il y a des Mé- 
decins fuperftitieux , comme il y en a fans 
Religion? 

Il auroit mieux fait , Moniteur , de dé-. 
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ferer à vos fentimens & à vos confeils : 
vôtre témoignage devoit lui paroi tre plus 
flir que celui de toute la Faculté. Peut- 
être y fera-t-il reflexion. Je fuis , Mon- 
iteur ,avec beaucoup d'attachement & de 
refpeâ: vôtre, &c. 


Vin du premier Tome . 
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